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C'efi trop peu de 
dire, que Loups le lujle efi 


) 




pim coura^ux qüAle¬ 
xandre^ plus heureux que 
Ce far ^ & plus (âge que Sa- 
lomon\puis que toutes les 
quaUteZ^ qui ont releuè la 
mémoire de ces trois Prin¬ 
ces^ brillent auec dautant 
pim defclat en laperfonne 
de ce grand Roy ^ qu ilpof 
fede toutes leurs vertus 
pareminence^&na aucun 
de leurs vices & de leurs 
defauts, Cefl aujft trop 
peu de mettre çn aduant 
que vous ejles pim fid^^^ 
que Mardochee , pl^ts ge- 


nereux que Scipion & 
plus illuflre que ce Con^ 
feillermuincible^ auquel 
la Perfe efl redeuable de 
la fadeur & conferua- 
tion de fon Edat : puis 
que vous aueX^eri^tant 
de triomphes & de tro¬ 
phées à la gloire de cet 
Empire ^ qu aux fiecles 
paJfeK. on n en a iamais 
veu de femblables ^ à' 
n en peut-on ejpefer ny 
attendre aux fiecles qui 
font à venir. Des mer- 
ueilles fi prodipeufes ne 

A j; 
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'pôuuoïêtpartir que dvn 
Genie le pim efpurè^ d?" 
le plus puiffant de tout 
I Vniuersi comme auffî les 
grâces duCiel^&celles du 
plus augupe Monarque 
du monde ^ ne pouuoïent 
rencontrervnfujedlp ca¬ 
pable & vneplace fi du 
gne^que dans vnfî Emi¬ 
nent & (i Richelieu. La 
conquefle de Troye efioit 
de die e d la vengeance de 
Menelas , au reffen- 
timentdetoute la Grece: 
maE par vne fatale ne^^ 
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ce(ftte cette loy leur eiloit 
imposée , de ioindre la 
dextérité du Prince d'I¬ 
thaque auxforces in corn- 
I parables d Achilles^pour 
' venir à bout d'vne fipe- 

riUeufe expédition; Âuf 
fi pour mettre fin à des en¬ 
tre prife s (iglorieufes , fur 
| : lefquelles toute la terre 
iettoit les yeux & for- 
moi t empefchement , il 
efioit ne ce (faire d'em - 
i ployer le braî redoutable 
denoflre Hercule^ & cet¬ 
te nompareille prudente 




auec laquelle vous agif- 
fe7^ & furmonteXjoutes 
fortes de refiflances ^ de 
eontradidîions ^ à'dim- 
pofftbiliteX: Cette ejlediiô 
ejloit efcritte en lettres 
d*or dans le liure des de- 
fltnèes : le lufie Louys de- 
uoit faire tous ces mira¬ 
cles , & vous comme vne 
caufe fecande eflier^ refer- 
uépour contribuer voflre 
concours à défi hauts &(i 
pénibles deffeins : de telle 
forte que les remparts 
inexpugnables de la capi- 
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taie de la rébellion ^ tat¬ 
tirail formidable de tant 
dennemü ioindls en vn 
corps , & tous les autres 
obfiacles ^ nontferuy que 
pour rendure cette vi£îoi- 
re & leur deffaitte pim 
remarquables. Les cho~ 
fes les pim infenfibles ont 
recogneu & reuerè cette 
authoritepuis ciue la Di¬ 
gue impénétrable , la huu 
Lliefme merueille de Iv- 
niuers,^ na peu efre vain¬ 
cueparles flots de la mer^ 
partmpetuofitè des vêts 



ny parla foudre des ma-^ j 
chines^ tantque^fd durée | 
a eflé ne cejfaire pour ï a-- \ 
cheminement de vos ge- ■ 
nereux exploiâlss mais 
aujfi tojl qu elle a eflè dif j 
penfee de ce feruice ^ elle 
naplusîefuséïoheïjfan- 
cequelle deuoitauxloix i 
naturelles de dOccean^ 
& luy a permis vn acce^ \ ' 
libre iujques auport , au- ■ 
quel la clemence de ce 
grand T rince auoit re- < 
donné la liberté. Les ro¬ 
chers ^ les forts 5 & les \ 

Iteuü 





mes a k nature nmtpeu 
refîjlera vos efforts en là 
iielfurance de cette 
meufe ville deCa‘^ai^con-> 




po ur i op - 

ancien ffr- 


mteiir de cette Couronné^ 
& pour la ruine deflm^ 
lié tond de puiffmceis 
Soient conjurées enfem- 
élement^ Vos irauaùicj, 

efiendent bien loin les li¬ 
mites de cet Eflat durai 
imrdew/'djvmiuftegie^ 


i 
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}'e durant la paixvôî 

Joins wmme mefalutai- 
we colomne taffermirent 
de toutes parts & leren- 
dëntinejbranlable. Ain- 
fi que le Soleil vous elles 
toufîours dans vn mou- 
uemenrt perpétuel pour 
nofire repos ^ mais auec 
cette différante^que quoy 
que r Ajîre du jour vous 
Joit inferieur en toute for- > 
tededegret-i neanmoins 
il ejlànfenfihle à" commu¬ 
nique fa lumière fans au¬ 
cune diminution^ ér vous 




I! 

fournom efilairer^ & 
pour mflre tranquilité 
expofeX^ vofire Jante à. 
mille périls dont les eue- 
nements nous troublent^ 
& pôMr laquelle tous les 
François ont vn nota^ 
hle interejl de faire des 
^œux. Outre le fentiment 
du public y îayvne par- 
ticuUere inclination a 
la recherché de toutes les 
clmfes quipeuumt: ap^ 
porter quelque vdluk 
pour cette cmferuamm. 
£es. FoMesi m en ayant 
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fiaiBks oMuermres 
i^nepwphetiqmmytolo- 
^e lms qûils. ont rendue 
lem AçhiUes inuulnera- 
hk parle moyêAe ces onr 
des fatales^dâs lefquelles 
mrmoit trempdie vous: 
prejemeies vertus & les, 
'qualite'^es eaux mne^ 
raies dont ks^ faculter^ 
font des meme illes & deS: 
'miracles , &: defjmlleS: 
leS: autres ne font que les, 
qmhres: les figures, . 

MOlfSElQNfirR^^ ^ 
les vjjages que pom. 


me^ faiits a.forges 
autres lieuxfo. ntvne ap- 
probamn ms authemi- 
que^ êe leur Qxcelkme & 
de leur mérité; attOi^ell-il 
ms-ijeritahleqitetdm ce 
qui efi de plus puifam 
dâs h cercle: de ce fie emf 
phere foit es végétaux 
minéraux , ou; ammaux 
^epeur approcher que de 
biem loim les proprieter:^ 
f^gulieres de ces eaux 
qui contiennent en elles 
parvm eminence fuma- 
i^reUe renciclopedie de 

B iij. 
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i0m tes autres médica¬ 
ments ; ^ ddutantplus 
que îvfage d'icelles ap¬ 
porte toujiôurs: du biett 
ne faidtiamais amurt 
mal ^ ce qui ne fepeutep 
perer de tous les autres 
remedes^quelquesbenins 
qu ilspuifemejhe^dont 
les effedisfont le plusfou-^- 
uent funefiêS & dange^ 
reux ;mais les eaux qui 
domptent les maladies les 
plus rebelles & incura-- 
blés, féruentparetllemêÈ: 
d'vnprefema.tiffalimiT 


i/ 

tepourrepouffer teus les 
efforts quiaffiegentnoflrê 
famé. lay traté dans ce 
volume comme dans vn 
tableau racouny les fe- 
crets les plus imponans 
de ces eauxprecieufis.^ in- 
cogneüesaux Siècles paf 
fer^ 5 non auec des cou¬ 
leurs empruntées.de îar-- 
tifice y maû auec des par0^ 
les pleines de vérité 
ejloignées dufarddontla 
plus part des efcriuains' 
pallient leurs feintes & 
leurs fdtions. Le bruit 
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des eauxeflourditla deîî^ 
tateffe de la voix. Ces 
éaux ne poumieni sad- 
dreffer \ eiuà vous pouir 
kmproteBîon,^puis què 
VOUS prepde^fur tomes 
les eaux '& fur tvne # 
iautre mer ie 

jfuiSi 

MONSÈlGNÈVk), 

Voftrctres-humble trcs-obeiflaüf^ 
Su, trcs • fidelie ièruiteur. 

^ jDE ROCHÂS. 



du monde, on ne 
peut ignorer que toutes les fd- 
ences n’ayent tiré leur origine 
de lexperience ; laquelle comme 
eftant leur feule pepinielre, &: 
fource, leur a donné l’eftre; & 
icelles par vue accroilTance me- 
furce par les fiecles,ôcpar l’ex¬ 
cellence de l’ef^t humain, ont 
efté finalement formées & por¬ 
tées à l’eftat que nous les voyons 
A 


L’txpe- 
rtenceme- 
re d» 
Sciences, 
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& que nous les polïcdons. Cette 
L’tx^e- MaiftrelTe des A rts a fes demon- 

Tttnctmt- ftrations alTeurees ; fes raifons, 
ne font tributaires de larti- 
nce, monftrcnt vifiblement la 
vcritédcsfujetsdont elle traittci 
Et cette pierre cle touche, cftla 
feule lumière, qui nous fait di- 
ftinguér les apparences d auec les 
réalités,& principalement es ma¬ 
tières ou nousauons vn h nota¬ 
ble intereft de pénétrer jufques 
aux circonftances les plus peti¬ 
tes. Cette maxime ne fe peut dé¬ 
battre, ôc les efcholes fameulès 
nefont fondées que fur les expe- 
riéces que lés premiers Autheurs 
ont faites des chofes;pour rai- 
fon dequoy il4|ious ont tracé 
des réglés & des préceptes : Cét 
axiome ejftant mieux recognu,en 




Chap. r. 5 
te qui regarde laMedecinc, parce 
que la pradique d’icelle, eft la 
piece la plus importante & con- 
îiderable de toutes les autres, 
éc celuy d’entre les Médecins eft 
réputé le plus fçauant ôc recom¬ 
mandable, qui eft eftimélcplus 
expérimenté : Expérience d’au¬ 
tant plus requife, que fon vfage 
eft neceftaire, &: que Idn objet 
eft conûderable : puis qu’il s’a- 
giftde la conferuation, ou de là 
pertedelafanté, qui eft vn thre- 
îbr ineftimable;& de la vie ou de 
la mort de l’homme, qui eft le 
chef d’ocuure de la Nature» 

L’expericnce dôneques eftant 
le fondement principal fur le- 
duel'fe doiuent appuyer toutes 
lortes decognoiffances, & no- 


4 Des EauxSoulphreufes. 
tamment pour la Medédne'i je 
me difpofay d auoir recours à -,:j 
icelle, pour me faciliter les moyés J 
& les ouuertures, afin de parue- I 
niràlalciencedelavraye&ibli- l 
de Medecine , laquelle ne con¬ 
tenant aucun rem ede fi puilTant, ^ 
fl fpecifique , & fi alTcuré .que 
les eaux minérales & compo- 
fées ; qui feules ont le pouuoir de j 
guérir fans altérer , de purifier | 
làns corrompre, de reparer fans - 
ruiner, & de preferuer fans péril; j 
je fis cette ferme propofition, 
de me rendre ces eaux familie- ! 
res ;lopportunite eftant fauo* 
rable de toutes parts à mon def- 
fein , puis que j’y duois déjà vne | 
tres-grandc lumierejque j’eftois i 
fur les lieux, ôc que Icxecûtion 
iicrcceuoit aucune difficulté. 



' Chaf /. ' / 

Voicy donc comme j’y fuis 
paruenu : Mon pere ayant fuiuy 
le feu Roy Henry le Grand de 
tres-heureufe mémoire, tant du¬ 
rant les guerres, que ce généreux 
Prince a fi glorieufement termi¬ 
nées pour le fàlut de cette Co- 
ronne, quemefmes apres le re¬ 
pos de cét Eftat : ce valeureux 
Monarque Thonora de la char¬ 
ge de G eneral des Mines de Pro- 
uence , en laquelle depuis mon- 
ditpere s occupa tout le reftede 
fa vie : faifant ouurir plufîeprs &: 
diuerfes Mines , & trauailler à 
icelles,auec vn notable foing ; à 
quoy j alïiftois cfautantplus vo- 
loiitiers, que cette fcience con- 
uenoit à lacuriofité que j auois 
déjà, pour la Médecine fpagy- 
rique. 


6 Des EduxSoulphreupes. ^ 
Pendant cette agréable occu- : 
pation, outre lapTadiqueordi- 
naixe du trauail, j e me faifois in- | 
ftruire en la T heorie par des ex- J 
, , , cellens Maiftres Alemans , que 

Les . r ■ 

m*Hs ex- nous aulons rait venir exprès, ï 
eeieut en pour u’cn auoir peu troùuer en |j 
/an^Tdes Fr^nce dalTcz capables j Et i| 
Tuities. m cftant pax ces moyens & e- ' 
ftudes, acqujs vne particulière . ; 
cognoilTance des Mines, tant | 
par leurs qualités, que par les fî- | 

gnes quelles produiient aux 'i 
terres & roches voifines : melme ^ 
e» ce qu’il faut obferuer tou- J 
chant la conduite, pour les ou- 
urir, fuiure, choilir, tirer de leui; 
filon, recuire,pilcr,lauer & addi- i 

tionner^^pour les fondre, & fepa- 
rer plufieurs matières qui fe treu™ < 
uentfoLiuent cnfcmble : comme 
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afiffi pour les purifier, Sc ies met¬ 
tre en leur dernier degré deper- 
fedion : j c fus aduertyjque dans 
les valées de Luzerne, Engroi- c« véléét 
mie,faind Martin & autres, fè 

O . . f- If Ptemot, 

trouuoient pliiiieurs meilleures 
Mines qu’en nos carriers j Et 
d’autre part recognoilTant que 
Teuenement de noftretrauail ne 
refpondoit pas à lios efperances 
& à nos fraiz, dont le difeours 
feroit plus ennuyeux que iiecef- 
faire en ce lieu : le pris refolution 
de les aller vifiter, & les confide- 
rcr attentiuement, aucc inteiir 
tiô d’y mieux employer le,temps, 
quejen’auois fait auparauant. 

Auflltoft que je fus paruenu 
fur les licux,quelqucs-vns d’en¬ 
tre les printipaux me fupplicrent 
A iiij 


8 Des SduxSouîphreufa, 
auec inftâce,d’examiner vne piè¬ 
ce de M ine qu ils me prefenterét: 
cette priere s’accordant à mon 
defTeinJe leur promis de fatis- 
faireà leur defir, & fanstaider, 
j’en fisl’épreuue, & en tiray de 
tres-bdn & très-pur or : C ette 
expérience leur ayant donné 
deL(t\ir- dans la veuë, & fàit goufter le 
grand profit qui leur en pou- 
uoit arriuer par mon afliftance j 
& induftrie, ils me firent des ca- 
refTes & des promefiTes autant ou 
plus que la rudefie de leur natu¬ 
rel rultique leur pouuoit permet- 
trejcônae gens remplis d’admira- I 
tion,& qui n’auoiét jamais trou- 
uéperfonne qui leur eut fait voir 
manifeftement l’efFedt, de ce que 
leurs ayeuls leur auoient fait ef- 
perer.D’ailleiirs, aucun du pays 
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quand mefme il auroiteu entie- 
te cognoiiTance des Mines, n o- 
feroi&entreprendre de faire telles 
épreuues,d’autant que cette con¬ 
trée eft fujetteau Duc de Sauoye, 
qui fe faifiroit incontinent de 
tout le profit & ne leur laifTe- 
roit que la peine -, joint que le 
grandnobre d’ouuriers&: a Of¬ 
ficiers qu’il conuiendroit entre¬ 
tenir , tant poür le trauail que 
pour la diredion, incommode- 
roit& ruineroit ces valées, qi\i 
n’ont pas à demy dequoy fè fub- 
ftanter dans leur terroir, encore 
ce peu qu’il y a fe tire totalement 
descliaftaigniersjlefquels ilfau- 
droit abbatre pour faire du char¬ 
bon ôc les charpentes neceflàircs 
àvnetellc œuurc, ce qui ruine¬ 
roit entièrement le pays. 
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Toutes ces raifons & plu- 
fieurs autres, m’ayant efté par 
eux bien reprefentées , fous la 
clef dvne grande confiance: 
ils commencèrent à* me con¬ 
duire & promener en diuer- 
fes montagnes , pour juger 
fi iauois autant de capacité 
que leur opinion leur en a- 
uoit fait conceuoir, par la defo 
couuerture que ic pourrois faire 
desMines és lieux où ils fçauoient 
y en auoir, & fi ie pourrois le 
rencontrer par les figues qu elles, 
dônent ordinairement. La chafTe 
des Chamois nous,feruit de cou¬ 
leur & de prétexte : Ces ani¬ 
maux qui font chevres fauuages, 
ne fc prennent que très-difficile¬ 
ment , parce que leur viteffie eft 
incroyable, & leur repaire n’eft 
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qu'çs haultesroches, précipices, 
& lieux inacceilibles : L on en 
voit neantmoins vue grande 
quantité, & la prife ne s’en peut 
faire qu’auec rarquebufe & vne 
extrcme dcxtcricé. Les ChàiTeurs 
en conferuent le fang auec des 
foins nompareils, comme yne 
liqueur prccieufe; & lors (:][uils 
pcuuent arriuer afles a temps, 
que le fang de ces animaux cft 
encore chaud apres qu’ils les ont 
tués, ils le bornent & hument 
auec la mefme dclicateife que fi 
s’eftoit du Ncdar ou de l’Am- 
broifîe ; & ceftc boiifon eft fi ex¬ 
cellente,quelle les rend merueil- 
leufement forts robuftes, & 
les preferue de beaucoup de ma¬ 
ladies ordinaires cfquellcs eft fu- 
jet ce climat, qui cft prefque 


(Zhtmuts. 


iz Des Eaux Soulphr'^ups» 
toujours battu par les tonnerres 
& par les orages. Ils garder auffi 
ce fàng & le font feicner, & puis 
le reduifent en vne poudre fub- 
tile, de laquellcils prennent vne 
dragme auec du vin, ou dans vn 
boüillon, &fe deliurent par ce 
remede autant falutaire & puif- 
fant, que facile, de plufieurs faf- 
cheufesinfirmitez, Notamment 
de toute forte de fièvres,comme 
i’en veis faire lexperienee fur vne 
perfonne traiiailléc d vne fieure’ 
continue, & fur vne autre qui 
flit deliurée d Vne fieVre tierce. 

Continuant donc cefte chalTe 
de métaux, fous la couuerture de 
celle des animaux, proche & és 
enuirons de la montagne de 
PleinefTellcjd où le Po fleuue re- 
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nomméjtirefon origine externe 
& vifible du cofté du Leuant, i c 
rcncontray inopinément la Fon- 
teine qui eft le fujet de ce dif- leitfe* 
cours. L’objet des chofesex¬ 
traordinaires & incognuës .x:au- 
fe toujours de l’admiration-, La 
vapeur euideiite ôc les chaleurs 
fenfibles qi^i en partoient, me 
donnèrent de l’eftonnement, at¬ 
tendu que ces lieux n’ont autre 
commerce qu’auec les exccfliues 
froideurs, auec les ne'iges & les 
glaces éternelles qui les enuiron- 
• lient de toutes parts, Apres auoir 
ellé quelque peu en fufpens, je 
jugeay que cette rencontre mç- 
ritoit quelque particulière conh- 
deration, Et que, 

non h(Sc fine numine DiuU'n 
tuemunt. 
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C’eft poürquoy m’en cftaht 
approché de plus prés, & remar¬ 
qué que cette chaleur diminuoic 
à meüirc qu elle s’efloignoit de 
fa fource, j eftimay à finftanc 
que la caufe n en eftoit pas loingj 
& eus déflors vn defir pafTionné 
d’en cognoiftre d auantage. 

Etpourinen cfclaircir, jc fis 
deifein de fiiiure pied à pied cette 
veine jufqucsàfonfoye.-mefme 
depafler outre la plus cfloignée 
origine du chyle &premierc cau¬ 
fe de cette fanguificatiô terreftre. 
lècôfultcdonc la façon aucc la¬ 
quelle je le deuois entreprendre; 
d’autant que d’vn coftè j’appre- 
hêdois de ne fournir aux grands 
fraiz qui font necefikires pour 
faire peu de chemin dans les en- 
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trailles de là terre,& d’autre part 
je craignois auffi que l’opinion' 
de quelques Autlieurs modernes 
ne fuft véritable , fouftenans 
qu’il y a des feux allumez fous 
terre, Icfquels efchauffent ces 
eaux ) & que de cerce forte mes 
Ouuriers & moy courions for¬ 
tune d’cftre engloutis & réduits 
en cendres. Mais ayant jette les 

r. . . . sneur é.e 

yeux lur les glaces & les neiges 
qui couuroient la plus-part de /««^- 
cette montagne, le ns cette re¬ 
flexion,que ce feu fous-terrain 
efl:oitimaginaire,&; n’auoit au¬ 
cun eftre, puis qu’il n’exerçoit 
fon action à l’encontre de fes 
ennemis qui l’afliegeoient de ' 
toutes parts'lainfi je meveisde- 
liuré de ce danger chimérique^ 

& par mefme moyen retiré 


i6 DesEduxSoulphreufeu 
de ces doutes, ou cette doArine 
erronnée mauoit jette ; & parce 
quVne telle chaleur n’ayant pas 
fon origine bien loing , & par 
confequent n’eftant necciTairc 
vne h grande delpence, je vou¬ 
lus contenter ma curiofitéjfpe- 
cialement lafituationdclaFoiL- 
teine,eftant fauorable,& fa dou¬ 
ce rapidité m’apprenant quelle 
defcendoitdes lieux hauts, dont 
le degaft ou depcrilTement du 
canal, & tout Ictrauail que je 
pourrois faire, ne me donneroit 
aucun reproche, en ce que pour 
cftre en des lieux inhabitez, per- 
fonne nes’enferuoit,& le public 
n’y auoit aucun intereft. 

l’eftois tout affeuré de ne 
treuucr aucunes eaux croupif- 
,fautes, 
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satçs,ny autre obftacle fafeheux : 
C’eftpourquôy fansperdre cet¬ 
te occafion j’entrepris de faire 
cauerdansla Montagne iufqucs 
à l’origine dé cefte chaleur. l’ap¬ 
pelle donc tous ces habitans qui 
eftoient en ma compagnie ôc 
leur proppfcmondelTeinj mais 
ils s’y oppoferent autant qu’il 
leur feuft pollijble , & me repre- 
fenterent auec ardeur, que leur 
intention n’eftoit pas dé s’occu¬ 
per à chercher des eaux dont ils 
n’auoient que trop d’abondan¬ 
ce,mais de trauailler à des Mines 
precieufes^ : T ôutesfois ne pou- 
uans fepaffer de moy,ils condeC- 
cendireiit finalement à meis per- 
fuafions, à la charge que je les 
làtisferois de leurs peines, & que 
ic tràuaiilerbis pour eux à mon 



doux 

irfupbU 
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tour : Aiiifi nous quittâmes la 
cha{rc& reprîmes le chemin de 
noftre logis, ou je fis empor¬ 
ter vne bouteille de cette eauj 
à l’examen de laquelle j’apper- 
ceus que quarante onces d’eau 
m’auoient laifTé au fonds cinq 
onces d’vne matière bourbeu- 
fe , laquelle j’examinay dere¬ 
chef; & treuuay pareillement 
qu’il y auoit trois onces d’vn 
fel prefque doux & fort fufi- 
. ble, ôs: le reftceftoit vne bourbe 
grâce & fort douce à manier; la¬ 
quelle eftant mife au feu me fit 
aufii toft juger qu’elle eftoit de 
nature Soûlphreufe. Et pour 
paruenir à vne cognoilTaiice du 
tbutparfoite, je fis foire les outils 
&lesinfl:rumés neceffaires pour 
caucr dans cette Montagne ; 
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êc la charpente qu’il falloir pour 
fouftenir les terres, & les empcf^ 
cher de tomber fur les O uuricrs. 
Auec cét équipage, ie fis mettre 
la main à rocnurcj & continuer 
ce trauail durant quinze iours, 
au bout defquels je paruins à la 
fource qui eftoit chaiide extra¬ 
ordinairement j & cette chialeur 
accompagnée dVne fort grande 
ebulition qui caufôit beaucoup 
decume : je voyois bien que 
j eftois arriüéàrorigne de cette 
chaleur , mais j’en ignôrois en¬ 
core la caufe, & pour m’ex- 
empter'de toute fcrupule ôc pe^- 
netrer dans le fonds de ces ob- 
feures tenebres, je fis continuer 
mon trauail le long du canal de 
la Fonteinej&; acreus mon çton- 
nement par ce nouueau progrès; 
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J)’aiH:ant qu en moins de trois 
heures de chemin,IaFonteinefe 
trouua froide jufques au dernier 
degré, & tout autant que les en¬ 
trailles de la terre le peuuent per* 
mettre: Et ce qui eftoit encore 
plus conhderablcjcettc eauauoit 
auffi bien changé de gouftquc 
de chaleür & qualité i & fem- 
bloit cftrc toute differente de fa 
première nature ; Cet étonne¬ 
ment donna matière de raillerie 
à mes Ouuriers, quitrouuoicnt 
fort -peu de fatisfaélion à ce tra- 
uail: & en ce mocquantdifoient, 
mefmcenmaprefence& lafFcr- 
moient par ferment, que cette ’ 
eau ne payer oit jamais la dcfpen- 
ce, & qu il vaudrqit bien mieux 
employer ces fraiz à la recherche 
d vne boncMinc d’orale ne vou- 
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lus pourtant démordre de cette 
refolution, & pour tirer la quin- 
te-elTence de toutes ces chofes, je 
fis emporter quelque peu de cet¬ 
te terre chaude & laquelle com- 
muniquoit en apparence fa na¬ 
ture & faculté à cette fource, 
comme aufii vn peu de cette eau, 
afin d’examiner tres-exaéf cment 
la nature de l’vne & de l’autre 
lors que je ferois au logis 5 où 
d’abord je recogneus que la terre 
cftoit purement & fimplement 
vneMinede Soulphre, &c l’eau 
cftoit empraignée d’vn fel que ie 
ne pus alors cognoiftre diftin- 
(ftement : Toutesfois ayant de¬ 
puis expérimenté fes vertus, & 
tres-bien cognu fà nature; je l’ap- 
pellay pour plufieurs raifons va 
Ici Hermétique î Aufli bien ce 
B iij 
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fîemét grand Hermès en a le premier 
CiZTettr lesproprietez admirables. 

dectttect- 

gnofSMct. Ainfi par ces prennes il cftoit 
confiant & vifible, que refprit 
contenu en cette eau, pénétrant 
dans la fübftance du Soulphre, 
luy faifoit faire cette grande ebu- 
lition que produifoit cette ch% 
leur fi manifcfte à nos fcns : com¬ 
me fe void en la rencontre de 
l’eau cômune auec la chaux viue: 
ou au tartre vitriolé, quand l’cf- 
prit du vitriol veut agir fur le 
tartre,ainfi que fait l’agent fur le 
patient. 

Ces effeds m’efians décou- 
uerts,je nevoyois pas encore les 
çaufes fi à clair que je defirois *. 
toutesfois eftant en fi beau che- 
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min,j e ne voulus en demeurer là, 
ainsfisrefolution de pourluiure 
cette poirf'6te, & dilpofày mes 
Ouuriers à continuer leur tra- 
uail’,auecneantmoins vne peine 
indicible, & vne promefle limi¬ 
tée & precife, que fi dans quinze 
iours mon entreprife n’auoic 
reüfTy, ie la laifTerois imparfai¬ 
te,& vacquerois à l’ouuragequi 
meferoit propofépar eux. le 

nauois garde dabadonner mon 
projet, j’auois trop d enuie & de 
paillon de cognoillre parfaite¬ 
ment la nature de ce fel Herme-p 
tique : d’autant que les premiè¬ 
res expériences m’auoient fort 
bienreülly, & queie prejugeois 
l’excellence de leur mérité , àc 
principalement eu égard au 
lieu d’où cefte eauleprenoit, qui 
' ‘ B iiij 
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en deuoit cftre fourny tres-abon- 
dammët,puis que de tout temps 
elle enportoitvne telle affluen¬ 
ce & qua,ntité fur cette Mine de 
Soulpnre ; car cette eau eftoit 
le medium qui vnifToit rcfprit 
auec ce corps : le canal par où 
palToit cét eîprit pour aller j oin¬ 
dre le corps . 

Ainfi je recommencay mon 
trauail, & le continuay durant 
lelpaccde douzeiourSjauecplus 
de peine & de célérité qu’aupa- 
rauant, à caufe que l’eau ne cou- 
roit plus fl fort, pour n auoir pas 
tant de pente, h. cela nous in- 
Gomodoit beaucoup ; mais ayant 
en fin furmonté toutes ces diffi- 
cultez, jetreuuay tou ta coup la 
fource auffi claire & aulli douce 
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que fçauroit eftre la plus pure 
eau de pluy c ou leau de quelque 
ruilTeau. lem’eftois imaginé au 
commencement de rencontrer 
vn grenier à fe| en ce lieu, ce que 
ne répondant àmon efperance,jc 
demeuray autant cftonné com¬ 
me plongé dans des plus grands 
& plus difficiles doubtesi néant- 
moins après auoir confîderé la 
terre qui fc rencotroit en ce lieu, 
& layant trouuée fort falée au 
gouft, ie me perfuaday que j e- 
ftois paruenu au bout de ma 
peine, & que cette terre auoit vne 
merueilleufe qualité , puis que 
cette eau f épraignoit en pafTant 
defTus; Ce qui m’obligea d'en 
faire charger mes gens, pour en 
faire les expériences & par toute 
forte de preuuc recognoiftre fa 
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nature & fes facultez. 

Eftant arriuéjie mis de Icau de 
pluye fur cette terre,dâs vne cuuc 
de bois, en telle quâtité que l’eau 
furmontoit la terre de quatre 
doigts ou enuiron: ,& l’ayant 
laiiTée infufer toute la nuit, le 
matin i’entiray toute l’eau claire 
que ie pus ,& en mis vneiufte 
moitié dans vn petit chauderon 
de cuiurej & l’autre dedans vn 
grand alambic de verre,que ie fis 
diftiller iufques au fec : & fis pa¬ 
reillement éuaporer celle du 
chauderon : afin de recognoiftre 
laquelle rendroit plus de matière 
&aefprit. De forte que par cet¬ 
te expérience vifible, ie cognus 
que la moitié quei’auois mifeau 
chauderon, auoit rendu beau- 
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coup moindre madere en quan¬ 
tité & qualité,que celle qui eftoit 
dans l’alambic • à caufe que ce fel 
auoicagy contre le corps du cui- 
ure, où il auoit laifTé ce qui man- 
quoitpour égaler l’autre entou¬ 
res fes parties, notamment en 
fon gouft qu’il auoit quafi tout 
perdu. 

le remets delà melme eau fur 
cette terre : & comme deuant, ic 
tire bien du fel de mefme nature, 
mais en beaucoup moindre qua- 
titépje réitère encore pour la 
troifiefme fois : en laquelle ie ne 
treuuay rien du tout; ce qui me 
jettadans vne perplexité indici¬ 
ble: (car difôis-je en moy-méme) 
puis que i’ay épuife tout le fel de 
cette terre en fi peu de temps, 
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comment fe peut-il faire que la 
fource n aye emporté auec elle 
tout ce qui eftoit côtenu dans la 
Minière,&durant vne fi longue 
fuitte d années que la Fonteine 
coule toufiours auec lesmefmes 
vertus & qualités ? Ce n eftoit 
pas que ie ne me reprefentafte 
que cette eau prenoit cotinucllc - 
ment vne très petite quantité de 
ce fel fur vne grande abondan¬ 
ce de terre, qui toufiours en.re- 
faifoit à proportion; & veu que 
i’auois tiré vne grande quâtité de 
fel d’vne petite portion de cette 
terre, & ce mefmeauec violence: 
En ce doubte , ie defirois auec 
paflion de fçauoir corne la Na¬ 
ture faifoit ce remplacement. 
Pour m en efclaircir autant que 
ie pourrois, je me rçiôlus d’ex- 
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animer plus particulièrement ce 
quepoüuoit contenir cette terre 
laquelle j auois laKTée incipide 
en vn grand grenier & quieftoit 
fort ouuertjôc dâs la mefine cuue 
deboisDÙielauois deffalec •, le 
la reprends donc, ôl l ayant ex¬ 
actement gouftée, jeiatrouuay 
encore falee. Toutesfois parce 
que ce grenier eftoit libre à tous, 
jem’imaginay que quelquWn J 
pouuoit auoir jette quelque fel 
par mefgardeou autremét • c eft 
pourqnoy jela deiTalay encore 
corne j auois fait auparauat, puis 
j.elà remis au meme grenier d ou 
je prins la clefdurant tout le téps 
que je luy laifTay,m’occupant ce 
pendat a faire d’autres efpreuueSj 
&:fpecialementfur le fel que je 
i^xnois de tirer, que je jugeay de 
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mefme naturé" que le premier, 
mais non pas en mefme dofc} 
attendu le peu de temps que la 
terre aùoit fcj ourné en ce lieu. 

le prends donc cetre terre que- 
j auois fl b’ien defTalée & rcmife 
en ce grenier fermé., ainii que 
j ay dit, & laquelle j auois ici-- 
chée auparauant, à fin de fça- 
uoir 11 cette abondance venoit 
d elle, ou de quelque autre caufe 
ixptrience ^ fncognuë i mais je trou- 
uay quelques iours,apres, qu en- 
core que. cette terre fut expofée 
à lair du cofté deMidy & de l’O¬ 
rient , èc que le Printemps fut 
def-ja beaucoup, aùancé , n«- 
antmoins quelle eftoit quel¬ 
que peu plus humide & plus 
gralTe , que lors quë je l’auois 
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mife la fécondé fois dedans ce 
grenier, fans eftre aucunement 
liumedée, ainsfalée comme de- 
uant}fibien que layant rclauee 
comme auparauant, je trouuay 
la mefme qualité de fel auec les 
mefmés vertus & qualitez que 
1 autre j & toutes deux comme 
celuy de la premierepreuue: de 
quoy ie fus infiniement côtantôc 
fàtisfaiéljrccognoifïànc bien que 
ce qui auoit reifufcité tettc terre 
morte ^ n’eftoit pas vne chofc 
corporelle, mais vn efprit vni- 
uerîcl, lame du Monde & le tre- vniutrfel 
for de la Nature, fans lequel elle 
foroittout àfaitimpuiifantejde- 
quoy ie tiray vne confequence, 
que ceft efprit viuifioit ôc reftau- 
roit côtinuellement l’autre terre 
dans les entrailles de là minkre. 
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comtrie ie diray plus amjplement: 
en fon lieu. 

Nonobftant rcfclairciiTcment 
de ces doubtes,vnc autre difficul¬ 
té me trauailloit encore l’efpritj 
fçauoir cornent fe pouiioit Faire 
quecettçeau chaude emportaft 
vne fi grande quatité de matière 
bourbeufe : Car ie n’auois treuué 
que fore peu de vuide fur la terre' 
oiireausempreignoit,& encore 
moins fur la Mine de foulphrc 
où fe faifoit lebulition &cha-i 
leur: T outesfois ie feus bien toft 
deliuré de cette fcrupule,en re- 
pailànt par ma mémoire les pré¬ 
ceptes quoi! mauoit donnez. 

^4ximi Que toutes Mines croifTent & 
s’augmentent par addition d’au¬ 
tres matières, e’eft à dire, en con- 
uertilTanc 
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uercilTant en leur nature la plus 
fubtile ou meillciire partie de là 
terre qui leurcft voiliüe j chofe 
que ie puis alTeurer corne 1 ayant 
yeuë en plufieurs cndroiâis où 
lo auoit caué des Mines, y aüoit 
fort long-temps ; où ie rcmar- 
quay comme du depuis le filon 
(c’eft ainfi qu’on appelle la veine 
de la Mine ) s’eftoit eflcué en 
fiaultpardefilis le terrain, ôc s’e¬ 
ftoit fort aduaheë au tour de 
toute la foffe ; Et ce qui eft en¬ 
core plus remarquable, certains 
inftrumens de fer que l’o y auoit 
laiifez par mefgarde ou autre¬ 
ment, auoycnteftéparfucceffiô’ 
de tempsfurmontez parle filon 
de la îvline, & quafi conuertis 
& changez eiifa nature. 
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En Prouence proche deThôil- 
Hipire lon fe trouue vue montagne 
notable, appcllee Çarqiiairené, au pied de 

laquelle, & tout proche le bord 
• de la M'er fe tenoit vn Potier de 
terre auec fo-n petit' hatellier. 
Corne vn iour il alloit quérir du 
bois en cette montagne pour 
' cuire fa marchandife, il entendit 

la voix d Vn petit cheureau que 
des Bergers auoient lailfé par 
"mefgarde , à caufe qu il eftoit 
comoé par vn petit trou , qui 
refpondoitdans descaucs natu¬ 
relles , grandes , & profondes. 
Ceft homme ne voyant aucuns 
Bergers à l’entour de luy, cftimc 
I que c’eft vn cheureau efgaré j il 
prefte roreilleà ce cry, & le fuit 
îi à propos, qu’il fe rend fur 
remboucheure de ce trou, du- 
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quelilcntêd &c voidle chcureau 
qu’il projette d’emporter auec 
jfonbois. Il prend les cordes qui 
eftoiêtau baft de fonMullet,& 
quiluyferuoientàlier la charge 
qu’il deuoit porter félon fa côu- 
Itumc, & ailée icelles ôc quel¬ 
ques grolTes pièces de bois , il 
defeendit en bas 5 oùeftant arri- 
ué, il remarqua à Teiitour de luy 
plufieurs autres caues, côntigüës 
feparées que fa cüriofité luy fit 
vifitetj Ettrouoadaiisla princi¬ 
pale de ces cauernes grande qua- 
tité de pierres entaffô*s les vncs 
fur les autres, & d’vne matière 
jaune comme du lethon, & en¬ 
tre autres y en auoitvne qui for- 
toit diredement de cette roche 
taillee,dela mefme façon que Iq,^ 
bras de l’homme quand il 
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ftend bien auant. Il juge appa¬ 
remment que la pefanteur & 
frâgibilité de cette matiercduoii 
fait tomber toutes ces pierres en 
bas , & que celle melme qui! 
voyoit en hault, cftoit en quel¬ 
que façon prefte à tomber & 
comme branlante. Ce qui mon- 
fireeuidemment que la Nature , 
poulToit ce filon, puis que ces 
pierres ne peuuent eftre venues 
d’autres endroits que de cette 
génération, & que la Nature qui 
lesproduifoit, leur donnoit vn 
aliment & vne accroifîànce par 
le moyen de la meilleure & plus 
fubtile partie des terres qui leur 
font voifines. Cette expérience ' 
cft vn argument tres-puiffant 
pour confirmer ma propofition, 
àc conclurre , que les Mines 
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croifTeiic : Ce que ie poiirrois 
encore appuyer de pluficurs au- 
-^orirez Ôc raifons, hilloires &: 
cxèiTTpless’il en eftoit iiecefTaire: 
Mais 'cetraidéquineft fait que 
pour feruir d’aduis aux jeunes 
Médecins, & de coiifolation aux 
malades, n a befoin de plus grad 
efclaircüTemét. C eft pourquoy 
ie retourne à mon Potier, lequel 
dans vne fi grande abondance 
4e riches lingots que la fortune 
luyprefentoit, nen recognoif- 
foit la valeur , & fit comme la 
poule d’Efope , qui oublia la 
perle precieufe pour prendre le 
grain de bled: ainfice lafonne 
print que fort peu de cette toi- 
fon, & feulement vne tref-petitc 
piece quil rompit d’vnc plus 
grande aiicc l’vn de fes infini- 
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ipens, & mit toute fon indu- 
ftrie à enleuer 'fon Cheureau, 
que finalement auec des peines 
nompareilles jl tira de là , & 
emporta delTus (on mulet, en 
cette croyance que ce gibier luy 
feroitpl^ vtile& profitable pour 
(à fùmille, que la pierre jaune 
qu’ilauoit dedans fg pochette de 
la pcfantcur de cinq liures ou en- 
uiron, qu’il d’eftinoit pour yn 
Chaudronnier de Thoulpnfon 
comper ç & bon amy, & qui luy 
pourroit en reuenche de cette 
Faueur ofirir yne bnuteille de 
vin pour accompagner fon che- 
ureau. Il l’executeainfi qu’il l’a- 
uoit concerté , &le l’endemain 
déslepoindduio'ur s’achemine 
deuers Thqulon & s’arrefte en 
la boutique de fon amy^ lequel 
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regardant par admiration vn 
cuiure fl reluifant vnOrpheure 
x^uilogeoit vis avis de cette bou¬ 
tique, & qui remarqua lefclat 
de cediuin metaifqui eft le palTç 
par tout, s’approcha en diligen¬ 
ce, & d’abord le marchanda auec 
des tranfports & alterations.Le 
Potier luy demande feulement 
vingt-fols, que l’Orpheure luy 
vouloit liurer , mais le Chau¬ 
dronnier luy ayant fait figne de 
fe retrader, il remit fon lingot 
dans fa pochette, aueeprotefta- 
tion de ne s’en deffaire, s’il n’en 
auoit pour le moins quelque 
chofe qui valut la'peine d’ellre 
defeendu au lieu d’où il auoit ti? 
ré. ce morceau. En fin apres plu- 
fieurs conteftations & offres, le 
Potier qui foupçonnoit que c’e- 
C iiij 
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ftoitderor, ne voulut jamais en 
Tdint rii faire k vente & la deliurancc, 
^juepourlafomme de trente ef- 
l>le. eus qu’il toucha fur le champ, & 
qu’il emportaaucc plus de joye, 
que s’il euft polTedé de riches 
trefors •' & l’Ôphevre d’autre 
cofté,quijugeoit quefon profit 
excedoit pour le moins quinze 
cens liures , efpura cette pierre 
dont le poids eftoit de cinq li¬ 
ures, de laquelle il retira la pe- 
fanteurde quatre liures d’vn or. 
tres-bon ôc tres-pur, & lercftc 
eftoitvne crafiTe laquelle le ren- 
' doit ainfi frangible :;ce n’eft pas 
quetoutela Nî^inefoit de mel'me 
perfediôn , mais elle fe purifie 
à mefure & lors que la nature la 
pouffe à trauers ce rock Celf 
Orphevre ayant trouuélafébve, 
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au gaftcaii, & la voulant bien 
conduire, s adrefTe au Heur de 
Scarauaque, pour lors Gou- 
uerneur du lieu, & luy commu¬ 
nique cette defcouuerture im¬ 
portante , à fin d auoir fa faneur 
& fon alfiftance, 5 c que foubs. 
l’appuy de fon crédit 5 c authori- 
téilpeutvacquerà la pourfuitte 
de cette precieiife proye,fans que 
perfonne luy formafi: de l’em- 
^ pefehementi . A quoy le Gou- 
uerneur s’accorda d’autant plus 
^ facilement, que cét artifan s o- 
1 * bligea de luy faire la meilleure 
part du profit qui en prouien- 
droit , 5 c qui fcroitde telle im-, 
portance , qu’il exce'deroit les 
voyages des Indes ou du Pérou. 

Cependant le Potier nes’en- 
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dormoit pas, l’argent de l’Or- 
phevre l’auoit fait entrer en , 
gouft, ôc le charme, de ceft en- 
- chantement qui agit vniuerfel- 
lement fur tous les efprits,luy fai- 
fantconceuoir d’autres efperan- 
cesi II s’achemina aueefa foihme 
en cette montagne., oû s’aidant 
d'vue efchelle & des cordes dont 
il auoit chargé fon mulet auec 
quelques inftrumens de fer , il 
defeendit dans les caues, ôc fit tat 
qu’il rompit cette piece qui for- 
toit comme vue branche hors le 
rocher j par ce que toutes les au- * 
très quieftoient tobées enterre, 
eftoient fi groffes qu’il ne les 
pouuoit remuer. 

Comme donc il .Feut abba- 
tuë , quoy quelle fut du poids 
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,d enuiron quatre - vingts deux 
liures ; neanttnoins par lafliftaii- 
ce de fa femme, & par le moyen 
de fes cordes & de fon efchelle, 
il la giiinda & monta enliault, 
puis boucha Iç trou auec ync 
pierre large & de la terre, mefme 
y planta de petits buüTons, & en 
ofta de telle forte la cognoilTan- 
ce, que iamais depuis on n’a fceu 
trouuer cette oiauerture. 

Le fleur de Scarauaque qui 
brufloit d’impatience de con¬ 
quérir ( comme vn autre lafon) 
cette toifon d’or , 6e qui eftoit 
incité par les perfuafions arden¬ 
tes de cet Orphevre, Mande le 
Potier foubs prétexte de le vou¬ 
loir employer à faire 6e fournir 
quelques thuilles ôe autres me- 
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nues befongnes qui dependoic 
defonart. Ce bô nomme obéit 
incontinent, attiré encore par 
l’cfperanc^c de bien vêdre fa mar- 
chandife, & ne fedoubtât point 
de ce qu’on luy vouloir deman¬ 
der. Aulîi toft qu’il eft arriuélc ' 
Gouuerncur l’interroge, ^ luy 
perfùade auec les plus belles & 
fpecieufes promeifes qu’il peut, 
de luy déclarer en quel lieuil a- 
uoit trouué cette pierre jaune 
qu’il auoit vendue à cet Orphe- 
vre: Le Potier qui entroit plus 
auant dans la cognoilTance de la 
valeur de ce rare trefor,eut re¬ 
cours à vne dedaiéte, & inuenta ' 
fürle cliampvnefourbe pour fe 
deliurer del’importunité de ceux 
qui le vouloient dcccuoir. C’eft 
pourquoy aucc vne naifueté au- 
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tant artificieufe qu elle paroifïbic 
fimple, Ilrefpondit,quilauoit 
trouué cette pierre jaune fur le 


uoierit expofée & pouffée furie 
riuage. Le Gouucrncur fait in-^ 

; fiance que cela ne fe pouuoit fai- 

[ re, & le menaffe de joindre la 
■ force, & d enuoyer tout prendre 
1 en fon logis 5 ce qui mit ce pau- 
ure artifan en de grandes inquié¬ 
tudes , à caufe de lautre pierre 
qu O y trouueroit j il ayma donc 
mieux loflrir de fon bo gréj que 
de fe mettre en danger de tout 
perdre,& encore d’ellre mal trai- 
; Sans vfer ainfi d’aucune 
remife, il confefTe ingenuement 
auoir dedans fa cabane vue autre 


bord de la Mer , ou peut eflre 
quelque vaiffeau l’aubit jettécj 
ou peut eftre que' les flots l’a- 
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piece de pareille cftojfïe que la 
precedente qu il auoit pareille¬ 
ment trouuée au mefme lieu; la¬ 
quelle il eftoit prcft de mettre' 
entre fes mains, pourueu qtfon 
luy en fift part, & qu’on lelaif- 
faft gagner faivie en repos. Le 
fieur dé Scarauaqüe luy promet 
tout ce qu’il defire, & luy donne 
quelques pcrfonnes pour l’ac¬ 
compagner, auec ordre de le ra¬ 
mener, & de prendre Ibigneufe- 
ment garde qu’ilne s’efcliappaft. 
Finalement ce panure homme 
renient auec cette piece, la veuc 
de laquelle embrala dauaiitagc 
la pafiion que ce Gouuerneur 
auoit de defcbmirir le lieu d’où 
venoit ce riche threlbr : Mais 
quelques prières ny promelTes 
qu’on peut faire à ce Potier, ny 
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quelques menaces dont on peut 
vfer, jamais le fieur de Scarauac- 
que ne peut tirer aucun autre ei^ 
clairciiTement. Ce qui l’obligea 
de faire enfermer ce rniferaole 
dans vne chambre, où néant- 
moins on prit la peine de luy 
donner à manger y & de luy pre- 
parervnlidj mais il rcfufa l’vn ' 

& l’autre y & par vne triftefle ex¬ 
traordinaire dônoit à ccignoiftre 
que quelque mal-heur infigne le 
pourfuiuoit. Er de fait fur le 
poin£t du iour on le trouiia lûtrtfyf 
mort. Ce qui mift le fieur de 
Scarauacque en des peines nom- 
pareilles , fc voyant fruftrè par 
cet accident inopiné du fruid 
que fes efperances luy auoient 
fait cpneeuoir. Ona recours à la 
femme de cet Artifan pour ten- 
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ter cefte defcouucrture j mais ja¬ 
mais elle n a fcçu ny peu y parue- 
liir, quelques exades recherches 
quelle ait faites, mefmes apres 
seftrc mariée auec vn jeune 
home qui y a confommé iny ti- 
lemét pluheurs trauaux. Le heur . 
(de Sçaraiiacqüe & autres per- 
fonnes de qualité y ont emplojc 
toutes leurs addrelTes, mais leurs 
induftriès & leurs defpcnces, ont 
cftéfans elFe6t,aufîlbienquedc 
pluheurs autres qui ont hazardc 
vn pareil effay. Enuiron cetéps, 
mon pere qui eftoit General des 
Mines en Prouence, fur les nou- 
uelles qu’il receut d’vne affaire 
tant importante, & quidepen- 
doit de la charge , s’achemina 
incontinent en cette montagne 
pour tafcher à defcouurir les 
merueilles; 
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;mcrucilIes,j’c{lois cnù. compa- 
gnie,en laquelle cette féme cftoit 
I auffi , qui nous pour mena en 
I diuers lieux durât plufieurs iours 
jfans que nous peulTions faire 
i aucun progrez , quoy que la 
, femme nous aduertit qu elle en- 
tendoit les flots de la mer lors 
qu elle eftoit dans la grotte aucc 
Ion premier mary. De forte que 
noftre trauail fut infrudueux ôc 
inutile ; d’autant quvnc maladie 
! eftant furuenue à mon pere,cette 
‘ indiipolitio nous fit abandôner 
Jiioftre recherche, quieft d’vnc 
cofequence fi grande, qu elle ne 
meriteroitpas d’eftre négligée. 

Pendant cette pénible vifitq 
je confiderois les particularitez 
de cette riche Montagne, plus 
D 
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abondante en toute forte de pre-^ 
tieux metaüx, que celles des fly^ 
perborées ; & recogneus que le 
couppcau d’icelle eftoit prefque 
^Y^ues tout d’azur. Ces marques font 
rayoïis de ce Soleil doré^, ce 
m eTer. font les clieucux dc cetfe belle 
DeefTefous les pieds dc laquelle , 
tout fléchie en vn niot, ce font 
les indices certains & infaillibles ' 
qu’au deiTous fe rencontrent des 
Mines d’or ou d’argent. Et 
comme j ’ay tourne mes penfees 
Ibunétes-foisà trouuer les moyes . 
pour paruenir à vn ouuragc 
excellent &: dont les emolu- , 
mens furpaiferoient tout ce que 
les Indes fournilTent aux Eflran- 

f ers, &auec d’autant moins de . 

clpence &dc péril qu’il ne faut 
point devailfcaux ny de Flotte 
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Isour craucrfer les Mers de Tvn 
jufqu’à l’autre Pôle, ny combat- 
tre des ennemis, eti fin je fuis 
riüë à vne certaine cognoiiïàn- 
céjqüi me fait efperer, voire pro¬ 
mettre & engager ma parole, 
que jètrouueray pour le moins 
vn filon de la Mine d’or , & le¬ 
quel peut eftre nous conduira 
' dans le cèntre où abboutiffent 
touscestbreforsiMaisrautiiori- 
îé Royale eftantiicccfTaire poiif 
appuyer cette recherche c’eft 
à la Majefté d’en ordonner fe- 
ion fort bon plaifir,& à moy d’e- 
xecuter fes commandémens, 
Cette digrèflion qui eft vne ex- 
pericnceaiTeurée, c’cftàdirèvHc’ 
vérité,n’eft entrée en ce.difcôurs, 
que pour faire voir que lés Mi¬ 
nes croifiént par augmentation^ 

DÛ 
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en conuertifTantà foy le plus fub- 
til des terres voifines. 


Rcuenant doncqües âmes 
premières éprcuues, je retogneus 
par ces cxperiencesjque cetteMi- 
nede SoulphrercmplifToitla pe¬ 
tite brefeheque l’eau ÿ pouuok 
faire lorsqu elleemportoit cette 
jîxmtni,e maticre bourbeufe: le dis petite, 
wl»- bourbe nÆau- 

ft. ire choie que l’cfcume qui le rait 
à l’ebulition de cette rencontre 
que fait l’eau empraignéc auec le 
corps ou Mine de Soulphre. A 
voir cette efeume lors quelle eft 
encores chaude,on diroit y auoir 
beaucoup de maticre, tant elle 
cft enflée,boüâîe & efleueeunais 
fl on la lailTe repofer & refroidir, 
ouquonfalTc cuaporcr fon eau. 
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lors il fc trouuèra fort peu de ^ 
fubftancc, en comparaifon de 
ce qui paroifToit au commence- ^/pritex^ 

. ment. Que fi on la fait diftiller «//«/, 
àfeudedcgréjilen fortiravn cf- f"*' 
prit tres-excellentpour la guéri- jtcunm*- 
londeplufîeurs infirmitez. 

Ces principales difficultez ex¬ 
aminées & refoluës, le n auois 
plusquedeuxchofesàrecognoi- 
ftrc:àfçauoir,fivneautreeaufc- 
roitle mefmeefïcéfcfur cette Mi¬ 
ne de Soulphrc, ou au côtraire,fi 
vne autre terre pourroit receuoir 
ce mefme elprit yniucrfcl ; ou ü 
l’vne ôcl’autre de ces côjonétions 
feroit impolïible. l’eus recours , 
à la fourcc de toutes les fcienccs,à 
cette expérience la mere de la cer¬ 
titude i Et pour refoudre mes 
D iij 
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doabtes', je fis mettré de 4 eau 
commune cleflus la Mine de 
SouIphrc,en la quantité que la 
jufte propprtion 'pouuoit exi¬ 
ger j & cela fut fans operation & 
fans effeâ :je pafTe plus outre, & 
fais diffoudre du fel commun 
dans defeaudcpluye^ ôepui? la 
paflay comme Tautre fur cette 
Mine, ic cela encore inutile¬ 
ment . Et finalement je fi§ dif¬ 
foudre plufieurs autres fe|^ di|fe^ 
rens en la mefmp eau , & de tout 
cela, ne s’en trouua qu vn feul 
qui me fit v 4 oir vn effedt, pareil¬ 
lement je prens plufieurs autres 
terres ; & les expérimente par 
l'infufion de cét efprit cxtraiét de 
la terre minérale 2 mais toutes ces 
peines furent inutiles, excepté le 
c6t€ntemcnt& la fatisfadio que^ 
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screccusdecomoiftrediftinde- , . , 

^ 1 i/T ^ J 1 htmintra- 

ment la difterence de toutes les ràU fc»te 
terreSj&comecette terre raine- 
raie cftoit la feule matrice nam- 
relie & lefèul réceptacle capable cét ef^rît. 
de reccuoir & de contenir cét ef- 
prit vniuerfel, qui fe corporifie 
premieremétdâs fon feing, pre¬ 
nant corps de fel, en conuertif- 
fant la plus fubtile partie de cette 
terreen ce fel, qui efl: vn rare tre- 
for de la nature. Que fi toutes . 
les autres terres eftoient abon- 
daramét chargées de ce fel,,com- 
mecelle-cy:ilsenenfuiuroitv- 
’ ne grande confufion , & telle 
que je ne Tofe expliquer J & tou¬ 
tes les eaux feroient empreignées 
comme la nolfre, qui caufe ce % 
mcrueillcux elFeâ:: Ce que ion 
voit tout autrement .'Car cette 
D iiij 
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Fonteine cft inüpicie auanc que 
toucher à cette terre, en pafTant 
fur laquelle, elle fe réd faiée ; puis 
a la rcncontre dc la Mine elle dc- 
uient chaude & bourbeufe & 
change de goufi: &c de qualité; 
& defuitte en s^efloignant de là, 
elle fe refroidit & s’éclaircit, en 
perdant auec fon nom ces dift'e- 
rentes qualitez par fon cours, & 
par raddition des autres eaux/ 

Ces eaux feront fort chaudes& 
tres-puiffanteSjfî elles font fort 
Hif^ues empraignées du fcl Hermétique, 
des e4ux &fi elles ont rencontré vnc bon- ^ 
ne & forte Mine de Soulphre;en 
l’acoftoyanttout le longdefon 
^ filon, & quccefte rencontre ne 
fe faife pas fort profondément 
dans les entrailles de la terre. 
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Aucontraire,ellesfcxontfoi-, 
blcs, lors qu clks ne conticn- 
diront que peu de fcl Herméti¬ 
que, &: fi elles coupent le petit fi¬ 
lon d’vne Mine de Soulphrc 
grofiier ^ de mauuaifc nature, 

&fi cette rençontrefe fait bien 
auant dans la terre, elles auront 
beaucoup moins de vigueur & 
de perfedion. Qi^ fi telles eaux 
font trop chaudes, elles ne peu- 
uent produire de grands cfFedts 
que de cette forte. Il les faut 
lailTer vn peu refroidir ; a fin que 
la perlbnne y puiffe demeurer de¬ 
dans librement , enuiron deux 
heures de temps ; Car la premiè¬ 
re heure ne fait qu ouurir tous 
les pores, & à la féconde, fe doit 
faire Poperation, oiiles elprits y 
contenus,penetrét jufques dans 
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la fubilace des nerfs : Que fi 1 eau 
eftpit par trop chaude, on ne la 
pourroit endurer, & d ailleurs, il 
le fcroitvne trop grade euapora- 
tion desefprits, à.caufe que cette 
grande chaleur ouuriroit par 
tçop les pores, & de là s'enfùi- 
uroit cette eiiapo ration ou per¬ 
dition d’efprits r fi elles font 

trop froides , il ne faut point en 
vfer, puis que la froideur efl; en¬ 
nemie des nerfs, & qu elle em- 
pefeheroit d autre part,. que ces. 
vertus ne penetrafTent dedans, 
6c Yj fiffçnt les effèds que nous, 
defirqns. 

Les bains ont cette faculté 
qu’ils guerilTent les maladies, 
quoy que difficiles, & feruent de 
prefefuatifpour la conferuacion 
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4c !a fanté. Tels bains font de 
deux forces ; les vns naturels, les 
autres arcificiels,&tous les deux 
d’vne excellente vertu, fi on Iç^ 
pratique comme il coriuient: 
Mais ils fontnuifiblesfi on s en 
fert mal à propos, & fans co- 
gnoiffance dè.caufc. Il y a des 
Bains, qui ne font propres que 
pour le plaifir, &c les Nations 
les mieux policées, les ont eu 
en tres-grande, eftime i Daric 
Roy des Perfes, auqit vn nom¬ 
bre infiny d’Oâiciers pour l’en¬ 
tretien defes Bains, & lors que le 
principal d’entr eux apres la dé¬ 
route de ce Prince infortuné, 
pour acquérir les bonnes grâces 
d’Alexandre,lùy demanda s’il ne 
defiroitpa^ntrer dans les Bains 
délicieux deDarie,non,npn {ré- 


B.i>W 
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pojicjit le Macédonien ) niais je 
veux entrer dans les Bains d’A' 
lexandre j voulant dire, qu’ils 
cftoient à luy puis qu’il auoit 
conquisaucc iceux, tout le refte 
de toute rAfie. 

Les Bains naturels ont de leur 
eftoc vnc qualité Médicinale, 
fans fccours d’aucune tnixtion, 
nontoutesfois que l’eau aye ces 
facultezde fa nature, mais parce 
qu’elle reçoit cette vertu qui luy 
eft imprimée par les corps métal¬ 
liques par où elle paüTe, Ainfi 
que j’ay monftré cy-deuant : Et 
ces eaux des Bains naturels,n’em¬ 
pruntent pas cette chaleur d’au¬ 
cun feu lous-terrain i d’autant 
que ce feu eft imaginaire, ains 
feulement de la qualité & quan¬ 
tité du minerai, félon que plus 
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ou moins npftre fcl Herméti¬ 
que y prédominé : d’où fe tire 
îavraye & parfaite cognoiiTan- 
cc du naturel de telles eauxi quoy 
que par la couleur & l’odeur, 
âpres qu’on a fait les efpreuues, 
onpuiiîèen tirer quelques indi¬ 
ces, pour la diftinâion deleurs^ 
vertus. 

Ges eaux ont de merueilleufes 
proprietez, mais neâtmoins dif¬ 
ferentes, & fouuent cotraires au 
malade qui s en approchei par ce 
que les vnes efehauffent eftran- 
gement, les autres delTeichent 
grandement, les autres ontvnc 
qualité aftringentc jufques' au 
dernier poinét, & les autres vnc 
vertu fi aperitiue,que rien ncleur 
peut rc{ill:er,mefmcs les plus fim- 
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pies ont diucrs effeéVsi tellement 
Ceptnfjàce que pour en rendre lapplication 
■mttgMre. falutaire, il conuient cognoiftrè! 
parfaidtemcnt la natüre'de tour 
ces Bains., &c le temperàmmçnc 
delàperfonne malade, enfem- 
ble la qualité de cette indifpo- ' 
fition. 

SéMxjàul- 

ptT€ufu Ces ea'ux font fulphurées,alu- ' 

flirt i^iî^eufes, nitréufes, bitumineu- 
fes,vitriouleufes,bu ferrugineu- 
fes. Les fulphurécs ou foub ' 
phreufes font (eulement propres 
^ pour les Bains, & les autres font 
propres à la boiifon-, Lcsgyjp- 
feufes ou telles autres d où quel¬ 
ques Aùtheurs font paradefont 
ou du tout invtiles, ou ne doi- 
uent cftre en vfage, pour n auoir 
qu vne qualité maligne & gran- 
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-bernent nuifiblc^ à la fanté. Ces st^ntrifi 
Bains chauds de nos eaux foui- fem ces 
phreufes guerilTent la paralyfie, 
ics fpafmesjles rigueurs des nerTs^ 
les cremblemens ôc. palpitations, 
les gouttes froides, les inflations / 

de membres, les hy dropifies, la 
jaumiTe qui procédé d’humeur 
. vifqücufe, les coliques, les dou¬ 
leurs néphrétiques ; corrigent k 
ifterilité des femmes, 5c la fupref- 
fion des mois d’icelics, chalTent 
lafuflbcation de la matrice, néf- 
îoyent les dertres ôc galles, & 
mefmes font profitables à la le- 
prè & autres maladies, qu’on re 
pute du tout incurables: 5c gcne- 
ralement toute indifpofition qui 
procédé d’vn humeur froide, re¬ 
çoit allégement & guerifon par 
cèttê forte de Bain, s’il eft appli- 
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que ainfi qu'il eft de befoing» 

Les eaux fit)ides ont, vn cè~ 
fcûtout contraire & guerilTcnt 
les maladies qui prouicnnent des 
intempéries chaudes; êc de cette 
façon elles corrigent les excefli- 
ues chaleurs du foyc, arreftent le 
flux de ventre,flux dejncnltrues,. 
flux d’vrine,gonorrhccs, flux de 
fang & diflfenteries ; & générale¬ 
ment toutes incommoditez cau- 
fecs par limbecilité du ventre in¬ 
ferieur, en corroborant la vertu 
retcntrice du vétricule,des intc- 
ftins, des rheins, & de la veflTie; 
& ces eaux fc prennét par la bou¬ 
che & non par Bains, d’autant 
que les eaux froides font enne-» 
mies des nerfs * 

Les Bains artificiels font faits 
en imita- 

, * 
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en imitation des, naturels ; & 
font pour le moins autant falu- 
mreSfôf, quelquefois plus que 
les naturels., D’autant que par 
l’application des cxtrai&s des 
minéraux &. de .ce fef Herméti¬ 
que,en.y mettant la doze conuc- 
nable à la quantité qu’on veut 
former, &c qui foie proportion- 
néeà l’indifpofition & autem- 
perainment du malade; on pro¬ 
duit des efFeds autant merueil- 
1 eux que faciles,par le moy en de 
rvni 9 n, &: harmonie qui font 
mifes &, apportées, à toutes les 
facultezqui en leur (iinplicité 
ont toufiours du trop. 

Et ces eaux artificielles^ çorn-; 
pofées font de deu^. fortes^ ou 
pourfaire Bains, ou pour en vfec 
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f en boifTon. Les Bains outre la 
guerirdn- âiTeüréè de toutes les 
'maladies cÿ-deuant cottéeSjfont 
encore ittes^pùifïans pour chaf-, 
fer tdiipes" fortes de fievres,meC. 
mepour e^üaeuef tellement tôù-' 
tes res fuperfluit'ez^^ui formétles 
obftrü étions’, cjuè paf ée moyén 
la pcrfôhhe fera deliuréè dé tes' 
fafchètifcà néàeries & imaginà- 
tions tjüi troublent ifcimenr le 
cerueau , & qui portent oü à la 
frencfic ou à vné ihelancbolié ôe ' 
trifteffe inlùppdrtablc. Lci 
femmes fïeriles y trOunéront le 
remedepour ofter les empefcbc- 
rnéns.quïfont formel da^ns leur 
matrice,laquelle eftant dfcfcliât- 
gée des immondices qui la ren- 
denéltivtileà la conception,!! eft 
indubitable qu elles feront reii-^ 
dues habiles à conceuoir, outre 
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vne particulière force quelles 
obtiendront tant pour éuacuet 
plufieurs humeurs groffieres qui 
les travaillent ordinairement, 
que pour acquérir vne parfaite 
habitude à là tante . 

Les eaux compofées, "qu on 
doit prendre par potion, ont £.<«* 
pareillement de grands eàeds, 

& prirîcipàlernent en ce que leur 
qualité eft grâdement profitable 
& ne fait jamais aucun mal. De 
cette forte rvfage de ces Bains 
artificiels ou de ces eaux defti- 
néespour laboifîbn, eftant ap¬ 
pliqué félonies réglés, félon les 
heures conuenables, & confor¬ 
mément au temperamment & à . 

% maladie ou humeur delà per¬ 
forine qui s en approchera, fans 
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difficulté produira des effets 
>^rodigieux & miraculeux, 

Mais comme c’eft lordinai-, 
re qucrighôfancc & l’enuie s at¬ 
tachent aux chdfes les plus par¬ 
faites, les eaux Soulphreufcs' 
n’ont pas efehappé les attaintes 
de la malice, delà calomnie & de 
rimpofture. Ceux qui ont v- 
ne grande foibleflc aux yeux 
blafmentla lùmiere defaftredu 
iour> & cette clairté cft par eux 
d’autant plus cftimee fafcHeufe 
& importune,qu elle eft brillan¬ 
te & lumineufe. Ainfi quelques- 
vns^ ofent imputter vne qualité 
plus maligne que falutairc aù!x 
eaux Soulplirêufes, & les accu- 
fer d’impuifFance ou de cruauté, 
fous prétexté de ce qui fe rencoîï^ 
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tre proche de Naples aux eftu- 
ues naturelles d’Agnane,lefquel- 
tes font mourir ceux qui y veu¬ 
lent entrer vn peu trop auant ; 
Cqmme fi vne faculté particuliè¬ 
re à vn lieu, eftoit generale pour 
-tout le mode ) comme fi les yeux 
de tous les animaux eftoient fur 
JOefteSj par çc. que le Bafilic tue 
de fon regarda ôc comme h tous 
les fruiéts eftoient dangereux , 
par ce que les pommes de Cyrce 
eftoient venimeufcs & empoi- 
fonnées ; No;? omnis fert omnia 
teliffs . 

Pour guérir vne opinion fi 
-grofficre &erronnée, ôcchafter 
&peur &: lestenebres de ces ef- 
prits, qui ne fçauent diftinguer 
le contenu dauec le contenant, 
E iij 
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nylevindauecle verre j le leur 
(diray fommairement, que s% 
auoient veü la fîtuation de la 
grotte cfAgnane , ils n’auroient 
formé vue fi foible oppolïtioh. 
La raifon en éft fi vifible & fi ap¬ 
parente,qu’elle ne reçoit aucune 
contra4iâ:ion; parce qu il s’efle- 
uedVne Mine de Squlphre vnc 
tres-grande vapeur ou exhalai- 
fonlaquelletrauerfevn petit ca¬ 
nal ou conduit fous-terrain, & fe 
va rendre dans le fonds de cetté 
cauerne,^d où elle chalTe fair na¬ 
turel & par fa violence empef- 
che qu’il n’y retourne. D’autant 
que la force de cette vapeur eft 
extréme,à caufe quelle eft pouf- 
fée par vn tres-grâd effort; Car le 
KUyau ou paffage eft fort étroit, 
& la foufee de la vapeur & la va- 
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peur trop grandes pour vn fi pe¬ 
tit canal,& n ayant point d autre 
fortie,ilfaut bon gré mal gré te¬ 
nir cette route, prefque auec la 
naefmeimpetuofité que la fou¬ 
dre quand elle creve les nuées, 
pu la balle du canon quand elle 
fort de lartillerie. 

O r cette vapeur ne peut eftrc 
que démefurée, à caufe quelle 
eft faite par vne fource abondan¬ 
te en eau grade ment chargée & 
empraignée de fel hermeciquej 
qui venant à rencontrer vne 
bonne ôç groffe Mme de Soul- 
phre , caufe cette chaleur & 
ebulition j & les fumées trouuât 
cette ouuerture ou cheminée na¬ 
turelle, s’éuaporent & fe vont 
rendre en ladite grotte &c l’occur 
E iiij 
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petit entierementj fibien que nc; 
le trouuant dans icelle grotte, fi' 
bn y entre vn peu auat,aucun air 
naturel, Sçl’hoîtime ne pouuant 
viurè quatre minuttes d^fieur'e 
sas 1 vfaged’iceluy ; il faut necef- 
i&.irement qui! meure dans ce 
lieu altère, puis qù’il y ferâpri- 
ué d air & du bénéfice de teC- 
piratîon. Doneques ce 'ne font 
point les eaux Soulpfireufes nj 
les mines deSdulphre qui causét 
cesaccidésjEt en cfiedle lac d a- 
gnanequi eft proche d%ia grotte 
& qui tire fa chaleur, & fa force 
de la mefme fource & origine, 
n a iamais apporté vne telle in¬ 
commodité , ny produit aucun- 
venin,encore que Ton boiye dé 
fon eau ; au contraire ces eaux 
foht tres-làlutaires & propres 
pour la guerifon des paralifies, 
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^Iccres, galles, dcrtres, & autres 
innombrables infirmitez. Dau- 
tant que cette violence ne sy 
rencontre, à caufequela vapeur 
à fa fortie & fon commerce libre, 
i auec i’air naturel, la priuation 
duquel efl le féül principe de la 
malignité de la cauerne. 

Cette vérité eft encore con- 
ISrmée par Icffed loüable de 
toutes les autres eauxSoulphreu- 
fe§ & mihes de Soùlphre , qui 
{ont entierenient exemples de 
tout foubçon i fi par ha- 
2 :ard ilfe rencontre à la trauerfe UmàUgni. 
quelque mine d’arfenic, il eft in- 
diibitable qu eh. ce 'pôinét les, 
eaux qiii Teront empraignées, cau- 
par ce minerai mortifère , fe- j",. 
ront beaucoup dahgereufes, fenu ijt*i 

. ■ ' s'y peut te. 

coatrer. 
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non pas de léur nature, mais par 
accident, àcaufe de laccouple- 
plement de ce' minerai pernici^ 
cux:Et pour envoir l’experiencç, 
♦ 

PrésrEglifedefamâie Luce 
en la ville de Naples , fe trouue 
vne fonteine Ferrugineufe & 
Soulphrcufe, de laquelle on vfe 
ordinairement&de toutes parts, 
pour la guerifon des dylTente- 
ries, flux defang, obftrudions,' 
jauniiTes Sc autres maladies me 
lancholiques, auec de notable^ 
cffeds,fansaucqrie malignité', 

Ecs bains du bon homme qui 
font à vne lieue de la mémeyille, 
foptfôulphreux, & font des mb 
radçs pour les jparalyfies ôc foi- 
bleflTes des nerfs, fans caufer au- 
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ci?n accident. 

Toute cçtce contrée abonde 
fort en fouIphre,'&û fiit fou¬ 
lent des embrafemcnts. Ccluy 
de Tannée 1547. ruytia prçfque 
Wutlepays, &tit vne.montagne 
de dîners matériaux qui fortoiét 
de ces gouffres entre ouuerts par 
cette violancç. 

Au mefme pays & proche 
Chaftpau de Baye, fe vgid vue 
fonteine foulphreufe , laquelle 
eft digne de confldefation, &; 
pour fon nom ôcpour Tes edeârs-, 
bn Tappelle,// bd^rio d^firetm- 
pre^nar le do««e:laquclIe rend les 
femmes fœcondes,&: capables 
dé conceuoir , encoresquelles 
feufTent fteriles. 

P roche Tanciermc cite de Vi- 
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terbe font aufll plufeurs eaux; 
foulphreufes, defquelles les peu¬ 
ples circonuoifins ont de cou- 
ftumc de fë femir enbreuuages, 
pour la guerifon de grand nom¬ 
bre de maladies y lans que iamais 
ils ayent defcouuert ny expéri¬ 
menté aucun defïaut ny aucune 
incommodité en ces eaux. Les 
Luquois rendent vn pareil tef- 
moignage en faireur de leurs 
eaux foulphreufes, quelles ont 
produit beaucop de bié& nont 
iamais fait aucun mal 


Le Lac qui décoré les Mon¬ 
tagne de laBouloigne Italienne,_ 
au rapport de tous les habitans, 
éft d’vne vertu miraculeufe pour 
la guerifon dVh nombre infiny 
de maladies, fi on s en laue la 
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partie 2elée, fans iamais auoir 
donné fütjèt tle plainte à per- 
fbnnè. 

Les bains foulphreux qui 
font à Padoüe, que l’on appelle 
fangeux & bourbeux,gumiïcüt 
promptement & fans retarde¬ 
ment les maladies des nerfs, fans 
cauferaucune incorhmodité. Il 
f a, quantité d autres bains en 
touteslespartiesdu monde, qui 
font remplis de vertus &; de m- 
cuirez, ôc ne font cxpofez à au¬ 
cun reproche ny manquement; 

La France qui furpaife toutes 
les nations de la terre en mer- 
üeilles ôc miracles, rie cede point 
à ritâïie, en ce qui regarde les 
bains ôc les' caüx foulphrerife^. 


Fnnce 
a lies l>4ins 
cxcelietts\ 
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La renommée de ceux de Bour-' 
bon,de Barbotan, & de Balaruc, 
fans m arrefter à tant d’autres, 
me fufEront pour faire cognoi- 
ftre la vérité de mon dire, & fer- 
tiir d appuy a' ma propobtion, 
^e ces eaûx font toufiours pro¬ 
fitables 5c ne font iamais nui- 
fibles. 

Et d’autant que leur proprié¬ 
té eft affez notoire, 5 c que leurs 
étfeéts pour eftre co^néus mani- 
féftemcnt n’ont befoin d’aucun 
difeours. le me contenteray de 
dire fommairemét,qu’à leur imi¬ 
tation ôc exemple,i’ay dreffé mes 
bains artificiels pour la commo¬ 
dité du public, 6c lefquels font 
encore plus falutaires que les na¬ 
turels, pour eftre les matières re¬ 
purgées de tout ce qui leur altéré 
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la qualité & les façultez , & à 
qiioy on adjoufte quand il eft de 
befoinles irigrediens neceilaires 
félon le tempérament & indif- 
pofition de la perfonne. 

Reuenants doilcques à mon 
premier difcours, le dis queles-jE^„;/,jif/ 
vertus dii Soulphrè fe font pa- 
reillement côgnoilkccnla gnçrf”"' 
rifoii dés maladies , pulmoiii- 
ques) aufli eft-il appelle le poul- 
mqn de la terre. Les Spagyr]- 
ques eii font desfiçurs pourlef 
donner eri tablette àleursmala^ 
des; De mefme ils en compofent 
du làrétj'comme auffi vue taïntu- 
re fort rouge , quils. appellent 
riibis de'Soulphrè & pluheurs 
autres remedesaueG cette noble 
inatieré ; lefquels IbAt .tres.-bpns, 
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& ne font aucunement nuifible's 
ny dangereux , comme lexpc- 
rience la tefmoigné. 

Ayant donc fait toutes les 
préparations de ces matières, qui 
me pouuoîcnt faire cognpiftre 
leur riaïure:& fait grand nom¬ 
bre de bèilés êc grandes expÇr 
riënces, en la curation de plü- 
fieurs ôc diuerfcs maladies dé¬ 
plorées & tenues pour incura¬ 
bles, & defquelles j e ne fais lere-^ 
cit, pour éditer jprolixité ; le fus 
prié de m’acherriiner en la ville 
deThurin, pour vifitcr vne per- 
{bnnede condition relcùée, la¬ 
quelle eftoit detenué dedans vn 
liéf, par vile ci^ece de paralyfie, 
eftant d autre part trauailléc par 
des douleurs fort violentes, qui. 
pfouenoient d vne colique né¬ 
phrétique 
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phretique. Meftaiit rendu fur 
le lieu, & ayant confideré le ma¬ 
lade, je preparay incontinent les 
matières que j auois portées & 
que j auois eftimées necelTaires 
pour mon defïàin,& en côpofay 
vn bain fur le champ , qui fit 
tant d’operation, que le patient 
en fut entièrement ?uery, & en ^ 
peu de temps le fable des reins nntMt 
Fut encore expulfé aüec les vri-'^"''^* 
nes,parlemoyende l’efprit que 
j’auois tiré de cette bourbe foul- 
phreufe. 

La guerifon de ce perfonna- 
ge de qualité,ayant efclatté auec 
beaucoup de bruit & beaucoup 
d’applaudüTement, mefmes les 
plus fameux Médecins ayans ad¬ 
miré vne cure fi prompte & é- 
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menfeillable ; Son AltefTe de 
Sauoyc eut la curiofité de me 
voir J ôc de m’entretenir tant fur 
les facultés de ces excellens reme^ 
des,que fur pîuficurs autres ma¬ 
tières,ipecialement fur les miné¬ 
rales & naturelles, defquellcs ce 
Prince auoit vne telle quelle co- 
gnoifîànce, & vn extrême défit 
d’en apprendre dauâtage. L’ho- 
neur que je receus en cette fauo- 
rable conférence abboutit à ce 
poinâ:,queiefus po.urueu de la 
Commijflion de Lieutenant des 
Mines dans toutes les terres de 
fon AltefTe , qui me fit encore 
cette faueur de me dôner le Cha- 
fteau de Famolafc, auquel iedç- 
meuray enuiron deux ans, du¬ 
rant lefquels-, ie fis ouurirplu- 
lieur^ Mines, ôc entr’autresvne 
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(Jui conticnç de l’argent, du cui¬ 
vre,& duplombj'’& qui éft feize 
encre Luzerne & ce Ghafteaü; 
Mais par faute de çhatbon,.^ deî 
bon bois pour en faire, & autres 
chofes nccefîàircs, & d’ailleurs 
que mes gens des vallees ne fe 
communiquoient plus à :fridy ^ 
par ce que i’eftois GÆçfér de fon 
ÂltciTe, & que ie n’euilè peu tra- 
uailler auec eux qu’en cachette, 
& par confequent y faire fort 
peu de progrès : le feus oblige 
d’abandonner cette entreprile, 
&: reprendre la roiite de mon 
pays. 

Or durant ce temps-là j’a- 
uqis feic rencontre d’vne fort 
petite fonccinc acide, ^laquelle 
l’auois examinée êc confiderée 
" F ij 
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de toutes parts, & iufques aux 
moindres particularitez , ^infi 
que j auois fait de la foulphrcufe^ 
& de laquelle j’en ay fait vn cha¬ 
pitre à part, où ie rçrnarquc les 
cipreuues & belles .expériences: 
que j’en ay faites en differents 
fujcts., 6ç en diuers lieux,ainfî 
qu’au chapitre fuiuant. 






Des ^aux F'i.trioleufes, 
Chapitre IL 

L eft difficile , voire 
du tout impoflible 
decognoiftre les quà- 
litezdes chofes rpet- 
lange'es & compofées, fi Ion 
ignore ]es facultez de celles qui 
front ce meflange & cette com- 
pofition. On ne peut fçauoir 
la nature du mixte, ü l’on ne 
çognoift en quoy confiftent les 
fimplcs,doùsextrai6fc &deriuc 
çe total : Et c’eft axiome eft telle«- 
ment indubitable, que ce feroit 
oftèncerlaraifonque de le ren¬ 
dre problematique.De cette ma- 
F iij 
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ximc il faut tirer cette conclu- 
que Iqs proprietez des caïud 
Vürioîeufes n’ont efté parfaidèj 
mentjecogncuës iufqucs à pre- 
fent ; puis que les fîecles paiTez 
n’ont pénétré dans la cognoif- 
fance des matières &: des efprits^^ 
qiii empreignent telles eaux. Ce 
n’eft pas que j’entreprenne de 
blafmcr aucun : & tant de claires 
lumières qui ont précédé, n’ont 
eu faute d’aucuné addrefTe pour 
attairidrece. dernkt degré, que 
de l’experienec, meredes Scicn- 
ces,des Arts,& de la folide vferité. 

Car les vns confeiTent inge- 
nuëment nepôuùoir donner rai¬ 
son 5 c refolution à vn argument 
fl difficile, & les autres en par¬ 
lent par Enygmes & par des nar^ 



€hdp. II. 87 
rations fi obfcures &c embrouil¬ 
lées, quil fe voit apparemment 
qu’ils fouhaittoient de n’eftre 
pas. entendus. Ealloppe fou¬ 
illent que ce^ eaux fe rendent 
acides aux entrailles de la tçrrej 
1 par le moyen d’vn vitriol àde- 
I my rofty, & d’vn alum brullé; 

mais il ne difcourt pas de la natur 
' re de l’vri ny de l’autre, & moins 
encore de ce feu imaginaire, qui 
a rofty & brufle ce minerai dans 
la terre; Vitruue parle d’vn cer¬ 
tain fucqnife forme dans les en¬ 
trailles de la terre, lequel femet 
lant au,ec l’eau de quelque fon- 
tcine,rarcndacide;maisil M’ex¬ 
plique pas de quelle nature eft ce 
fuc,ny de quelle caufe il procédé, 
& ne donne point de fonde¬ 
ment pour^dc maintien de fa du:: 


O^iniotit ! 
trromées 
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çée,laquelle deuroit eftrc pcrpe- 
tuclle,puis que telles cau^ ne ceC- 
iènt de ruîÆlcr. I| y a des Au- 
theurs qui eftiment qüe le Vi¬ 
triol eft le pere ^ la fourcc de 
tous les métaux J & quelques- 
vns rappellentTel, & le tiennent 
comme pur & fimple en fa natu¬ 
re. Quelques modernes ont creu 
que ces eaux eftoient compofées 
ae Vitriol,fet,alum & nitrei & 
quelques autres ont eu vne au¬ 
tre croyance. , 

Mais fans rnarrefler à la réfu¬ 
tation de ces opinions, nyàle- 
ftablifTement de la micnne,j e di- 
ray feulement & fuccintement 
ce quef experience m’eiia mon- 
ftrécndiuersendroids, & prin¬ 
cipalement en la petite Fonteine 
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acide que j e découuris proche le 
Chafteau de Famolafc, laquelle 
entrainoit vue roüillç comme 
de fer, auoit vne grande & ma- 
fêfte odeur de Soulphre, vn 
gouft fort acre 8c falé , & lors 
que j c fis éuaporcr l’eau, il reftoit 
aufonds vne matière blanche 8c 
propre k fondre comme l’alum. 
De forte que ne trouuant rien dé 
vérd, ny aucune apparence de 
Vitriol } je demeuray quelque 
têps en la croyance de ceux qui 
eftiment que les Fohteines Vi- 
trioleufes côtiçnncnt auec le V i- 
triol,du fer,de l’alum' & de nitrej 
Ce qui me caufa d’abord vne 
deipence excefiiuei car je vou¬ 
lus defcouurir & apprendre ou 
çftoient ces Mines difierentes, 8c 
fi elles eftoierit enfemblc ou fe- 
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paréçs i Mais ayant caué bien, 
anant au long du canal de ma 
Source, & ne trouuant aucune 
chofe que du Vitripl, j e fis cher¬ 
cher & fouiller aux enuirQS,pqur 
tafeher à defcouurir les autres 
Mines, où je nyrencontriyau- 
cunechofe minérale^ Mais ayant 
trauerfé & palTé la Mine du Vi¬ 
triol au lon^du canal,] e trouuay 
que l’eau^ftoit claire & empreU 
gnée de fcl Hermétique, & de la 
mefmenature que celle que j’ay 
deferiteau Chapitre precedentjà 
Icxamende laquelle je ne vou¬ 
lus m amufer d’auantage, pour 
en auoir fait les épreuues aupara- 
uaîit J Voilà pourquoy je tour- 
nay toutes mes penfées à exami¬ 
ner. d’où procedoiern les diffé¬ 
rences de tant de diuerfès coUr 
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leurs, odeurs & faueurs, qüè 

’ . ’ ^ impreSêt» 

trette eau prenoit en trauer-^ 
fant ce filon j puis què imme- par 
diatement au de-là, cette eau 
n’auoit ny ces couleurs ny ces «/«m/. 
odeurs, ny ces goufts. Fàifant 
donccauer trâfuerfâlenîent& le 
long de ce filon & Miné de Vi¬ 
triol, en fort peu d cfpace dé che¬ 
min ierencontrayvne Mine de 
Cuiurc,laquelle auec celle de Vi¬ 
triol nefaifoitquVn petit filon^ 

Sans retarder ie tais fondre de ce 
cuiürepour recognoiif re par cétc 
preiiuesil eftoit accôpagnéd’vn 
autrs metail j mais n’ayant rien 
veuquedu cuire, ie me pérfua- 
day aufïi tôft que cette fource le 
calcinoit &c le conuertifToit en 
Vitriol-, Et pour m’en éclaircir 
entièrement & ne nae laifTerau- 




yitriolex- 

(tllent. 
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cune ferupulc, j c pris de cette eau 
& en arrofay la grenaille de ce 
mefme cuivre que j ’auois fait fai- 
re,& incontinent il s’en fit & for-, 
ma vn Vitriol encore plus beau 
queceluy queiauois decouuert 
auparauant, à caufè que les ma¬ 
tières en eftpient plus nettes,& 
plus pures j neantmoins en fai- 
Tant cette expérience je r entray 
en vne nouuelle difficulté, par ce 
que durant cette efpreuue, lo- 
deur du Soulphre fe rendit fi for¬ 
te & fimanifefte, qu’elle eftoit 
prefque femblable à, celle de la 
première Fonteine j Ce qui me 
fitfoupçonnerqu’ilyeuft quel¬ 
que matière Soulphreufe ou au¬ 
tre equipolentc j D’autant que 
l’eau ayant difibut vne partie de 
fon'fel, il falloit necefiTairement 
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qu’il y cuft quelque caufe qui 
produifift ces ededs odorite- 
rcHsJ durant ladion delagent 
fur le patient. le dilTous donc v- 
nc partie de ce Vitriol en fuffî- 
fante quantité deau, Sc en ar- 
roufe du fable félon la iufte pro- 
portion^afinde voir vne rouillcj 
comme celle qui eftqit à la fdur- 
ce, cequiarriua toutdemefme; 
& pareillement le goüft fuft en¬ 
tièrement femblablc à 1 autre, 
Erpourlodeurdu Soulphre, je 
jugcay qu elle procedoit de la 
mefme caufe, puis que toutes les 
chofes fublunaires, generalemét 
parlant, font compofées de fel 
Soulphre,Mercure, & quelecur^ 
vre abonde particulièrement eri‘ 
Soulphre , lequel fe manifefte 
promptement, par la dilTolu- 
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, iion&feparadonde fonfel. 

Finalement pour fçauoird ou 
venoitla blâçheur de la matière 
qui reftoit au fonds, ie feis eua- 
porer Icauà vne çhaleur tres- 
dducc & à petit feu • & decettq 
fortcilme refta.vn Vitriol aulfi 
verd & parfait que le precedent;, 
lequel eftant inis dans yn plus 
grand feu, perdit fa verdenr & 
demeura blanc corne yrayalun; 
ce qui me fit apperceuoir que Iç 
çrop grand feu m auoit abuzé: 
De là j’inferay que toutes ces 
quali tez différentes, qui en ap¬ 
parence fem^loicnt auoir plu- 
rieurs &: diuers principes , vc- 
noienteneffed-dufeul Vitriol. 

Eftimant auoir-fait vnc ren. 
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contre tres-fauorable fur lopi- 
nion que j’eus de pouuoir em¬ 
ployer ce Vitriol en la tranfmu- 
tati(j)Ti du fer en cuiure j félon la 
croyance du vulgaire, je feis vn 
grand amas de cette matière, 
car ie n’eftois en aucune crain¬ 
te de gafter le canal de cacteFom 
teine, pour eftre en lieu deftour- 
né, & de nul vfagé au public-, 
mais lexperience me fit changer 
de batterie & de defiain , d au¬ 
tant qu’au lieu de faire cette ima¬ 
ginaire tranfmutation,le V itriol 
reprenoit fon corps de cuivre',- à 
l’odeur du fer ; aufii ce n’eft pas 
le fer qui fe conuertit en cuivre, 
maisle Vitriol qui reprend fon 
premier corps de cuivre, dequoy 
ileftoitfaic, 
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Il cft donc conftant que le 
Vitriol n’eft autre chofe qu vn 
cuivre dilTouIt ou calciné par 
vne eau empreignée du fel Her¬ 
métique , dont j’ay rapporte cy- 
deuant les vertus & les facultez. 
Et cela fc fait en cette manière. 

• 

Silafource ou Fonteine fal- 
|ée eft fort petite, & la Mine de 
cuivre forte abondante, lors 
céte eau là calçine,entre,pénétre, 
s’introduit, & incorpore elle- 
mefmedans le corps de cuivre, 
comme fait rcau.commune dans 
le corps de la farine,en faifant de 
la pafte pour faire du pain, ou 
comme dans la chaux viuc, plâ* 
tre & autres chofes, Sç ainfi fe 
congele par la force Sc aérion de 
fon fel auec le corps de la Mine 
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de cuivre,& en forme le Vitriol. 

Que fi cette Mine eft de meilicu- fi 

^ J fàit le vi- 

re nature en contenant ou de \riéUt€y. 

l'or ou de l’argent auee le cuivre, w 
lors il fait vn V itriol comme 
de Cypre. Que fi la Mine a peu 
de cuivre, &c que la Fonteinc 
abonde en quantité d’eau,lors el¬ 
le forme biai le V itrioI,mais'eIlc 
l’emporte auecelle, & en cette 
façon font formées & enger^- 
.drées les eauxVitriolcufes,pôur- 
ucu toutesfois que le! canal aye 
vne grande pente, qu’il foit bien 
ouuért, & qu’il coupe le filon de 
cuivre en croix ; car en ce cas ilfc 
fait peu de Vitriol, à:cauferque 
J’caufi’a letcmps ny iefoifir de t*ux Vi- 
faire fej our & s’areft er fur cerné- 
tail^ mais fi la four ce coule le 
long du, filon qi’elle ,n ayc " 
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f ueres de pente ny de vuidangc, 
s’engendre vne grande quan¬ 
tité de"V itrioI,qui eft de mauuai- 
fc ou bonne nature félon le cli¬ 
mat,ou leleuation du pôle, bon¬ 
té de la terre, àfped du Soleil & 
compofitionou meflange d au¬ 
tres matières; entre lefquels celuy 
rUrhl de deCy pre Æ fans difE cul té le plus 

^Jwexul Î^ com- 

poEtion auec 1 or, & de la bon¬ 
té de la terre qui le produit, que 
pour la fo^ce qu a fon dilfoluant. 

Celuy qu’on appelle Vitriol 
yitfiol^t- Komain,cft le fécond en bonté, 
7 »lontf. ^ cuivre tres-excel- 

lent^pur & Emple, & d’vnfort 
bondilfoluant. 

Le Vitriol de Hongrie eft k 

tfi le troi~ 
fefme. 
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troiüefme, mais il eft fait d vji 
cuivremôinsparfaity&fon dif-j 
foluant eft plus foible. 

Et lors quVne petite .Fontei- 
iieadiftbutquantité de Vitriol,- 
& que par mute d’ilTuQ elle eii 
contraidte ;de le. difpefcfçr dans- 
les terreè voifines &; adjacentes, 

Ôc ■ lefquelles fonnipoiigieufes, 
clleles imbibe fi piiiCamment de 
cette düToluOon metaHiqUic oU: 

Vitrioleufe,qu elles font conuei-- 
tiesen partieeri cette Oature, & 
de cette façon : ces terres ainfii 
changées en vn grOflier Vi^iol# 
font appeliées coüpperofes• 
:p, -. ■ 

Il cft‘ n%antmoinsi neceiraife 
de fçâuoirfi vnc autre eau eft ca¬ 
pable de faire ce mèfmé-efteât jii 
G ij 
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'té» em-* ^ indubitable qu’vnc 

freignée C3.U. doucc fi cllc cft cmpreigncc 
n\TpIffi matières, peut fournir 

félutttte. cette operation, mais auec cette 
diftindion remarquable, que ne 
fo trôuuaut aucun autre fcl qui 
ne foit ou ebrrofif ou autrement 
eniiemy de nature, s’il eftoit mé¬ 
langé auec le Vitriol ^ les eaux 
' qui en feroieut cbmpofces ne 
lèroientpas falutaircs,ains dan- 
gereufes, mais celles qui font 
empreignees de celuy-cy, font 
propres à toutes fortes de m^a- 
dics. D’autant que la faculté du 
cuivre eftant feule,n’efl: pas capa- 
Crideyer- ble dc faitecps belles cutcs & ces 
merueilles, que font ordinaire- 
jwf. ' uient les eaux Vitrioleufes, à 
caufe que les vertus admirables 
de ce fel Hermétique y eftaat 
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Jointes, & les foïtifiant, il s env 
fuit necefTairenaent que les ef- 
feds qui en font produits font 
de grande confideration j joint 
que le premier principe de la 
première femencédü cuivre, eft 
femblabléàceluy de lor, ôc £g- 
roit or, s’il eftoit uifez cuit, & 
que la terre fut affez noble. 

Si que Ton doit faire eftat des 
eaux Vitrioleufes, cammed’vne 
Medecine vniuerfelle , à .‘caufé 

>11 1 E4HX Vi- 

qu elles contiennent. toutes les tnoUuia, 

vertus & les faculrez que Xon remdt <,f- 
peutfouhaitter pour la guerifori 
des plus grandes , plusmeheufes U mat me. 
& rebelles maladies des reins & 
de la matrice. Comme aiïiTi ces 
eaux Vitrioleufes purgent de ccéCt , , , 

ueau eftant tirces par le nez & 
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Ces ^ie cette ibrtçdiuertifTent; &clif- 
&ÿf>em fippent toutes humeurs ôc flu- 
hsfltfxtos. xions qui tombent ordinaire¬ 
ment fur lés parties baifés; Et par 
amfi ce remede fi facile & foUr 
uerain en gueriffant vn mal qui 
eft lafoureè deplufieurs antres, 
on le peut àppeilcr vn preferua- 
fif excellent. 

'Autres Ces eaux chafTent le venin & 

vertus de ^ , 

ttseitsx, la corruption prelcruent de 
lapefte & femblables maladies, 
& pareillement font -mourir les 
vers de quelque ;nature qu’ils 
foient,fi on cnhoit quelque peu 
tous les mois . 

Cescdttst 

feri^ris- gueriffent parfaire 

aioas du ^feement toutes les obftruélions 
du foye, & par confequent le 

V' y 
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rendent apte & habile àfaircfes 
fondions naturelles, & de cette 
forte couppe chemin àyn nom¬ 
bre infiny daccidens qui pro- 
uieiinent de cette intempérie de 
decedeifaut. 

4 Pareillement les obftrudions 
de tous les autres vailTeaux, & 
par ce moyen l’harmonie de tou¬ 
tes les feeukez animales, vitales 
& naturelles eftant bien concer¬ 
tée & ne fe trouuant aucun 
obftacle, qui rompe leur com¬ 
merce & intelligence, il s’enfuit 
vne fantéentière, &.fans aucu¬ 
ne incommodité. 

Ces eaux purgent benigne- 
ment ^la ratte les veines me-; 
fàrayques,& defchargentles par- 
G iiij 
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tics voifines du fardeau impor¬ 
tun de tant dacres humeurs qui 
les aflieg.ent de toutes parts.. 

Leur vertu s eftend & a vn 
pouuoir abfolu fur la jauniffe, 
fur la melacholie, fur toute forte 
de gouttes , foient feyatiques, 
cesmM. chyragres, ou podagres, fur les 
dies. maladies hypocodriaques,fur les 

hydropifîes quelques malignes 
quelles puÜTent eftre î fur les 
fleurs blanches, gonhorrées, & 
finalement fur toutes les dilficul- 
tez & débilitez des vaiifeaux 
fpermatiques i fur les veroles 
quoy qu’inucterées, fur les dou¬ 
leurs néphrétiques, & fur la ma¬ 
ladie qui furmonte l’Art ôc fur- 
pafle le cercle de la Medecine, à 
* fçauQirjla lepre. La.dQzç.n’eft 
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que félon la difpofition du ma¬ 
lade & les qualitez de fon tem¬ 
pérament &de faconftitution. 

L vfage s’en doit faire au temps 
le plus conucnable, fi f^ire fc 
peutjleferain & chaud eft le plus tempu 
propre:flc’eftenhyuer, ce fera 
dans vne chambre bien chaude, 
ou vne efluuej ôc le plus .loing. 
du repas qu’on pourra. 

Et félon ce't ordre on prend 
deceseauxfur lepoinéfdu iour, «"• 
ouauleuerdu Soleil; & incon- 
tinentaprés, il faut faire vn exer¬ 
cice leger, foit par promenade 
ou autre mouuement facile deux 
ou trois heures, &ne faut man¬ 
ger que ces eaux ne foientren- 
dues J ce mouuement doux ou 
cette promenade eft neceflaire 
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pour réueiller la chaleur , & les 
vifcercs eftans efchautfes, en fuc- 
cêt beaucoup mieux rcau,& per- 
çoiuent plus vtilemétfes vertus. 
Et n en faut boire que celles qui 
font preftes à rendre ne fbient 
forties, de peur que la rencontre 
des nouuclles auec celles qui 
font encore dans rcftomac,nc 
caufentdelaconfufion & quel¬ 
que deuoyement. 

Pour le regime,il fera tel. On 
prendra le meilleur pain 5 du vin 
le plus excellent, êc qui ne foit 
fophiftiqué,auecla rnoiticd’eau: 

BjgimeJe le mouton eft propre, pourucu 
quil ne foit trop gras; les pou^ 
lets & les chapons lont laliment 
le plus conuenable,rexercice fera 
médiocre,' & exempt de .toute- 
violence. - - ^ ^ ' 
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L apres-difnée Ton ne doiç 
|)oire ûc telles eaux, fi ce n’eft 
tant feulement pour lafoif. 

Toutes ces mcrueilles font 
fondées fur rexpcrience quefen 
ay faite en diuers lieux,& en plu- 
fieursoccafions. Et méfmc qu’en 
fe fcruant des mefmes matières 
dont vfé la nature pour la prp- 
duéfion de ces eaux minérales 
dansles entrailles de la terre, on m»lleuret 
en peut compofer & faire par art 
& par induftrie non-feulement ' 
d’aufli bonnes & efjpecifîques, 
mais encore de beaucoup meil¬ 
leures : d’autant que , par cette 
méthode on peut corriger Içs; 
deffautSjimpuretex ôc imjtîondi- 
ces qui fe rencontrent en telle|s, 
matières, & les approprier félon 
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leurs qualitez & leur rjaturelpar 
k^dilpofition du merfange ou 
des dozes ou autrement ; ou au 
contraire la naturenepeutd elle* 
mefme agir jfi parfaitement & 
auec tant d ordre en cette diftri^ 
bütîon& mélange, ny reformer 
l’excez ou la trop grande abon¬ 
dance qui furabondc enlVneou 
tes HAtu- l’autre de ces qualitez, ny corri- 
telles ne ger Ifes fupcrfluitez qui proce- 
dent de lafaifonjEt ceft pour- 
M*if, les quoyles naturelles ne font pro- 
cfEcaces pour la plus- 
itHrt, part qu’en Elle ou en temps feG 
& les compofées par cette mé¬ 
thode font de bonne mife & 
font leurs effêéls & operations 
en quelques mois Ôi fousquek 
climat que ce foit. 

Plufieurs côfiderations m ont 
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obligé de rechercher les voyes 
de compofcr ces eaux, & les ren¬ 
dre tres-bonnes, tres-parfaites 
& propres pour toute forte 4c 
temps,de lieux, & d!âges.6ç tem- 
peramensde perfonnes. Pre¬ 
mièrement , la compaffion que 
iay eue en voyant .des gens de 
qualité fouffrir des douleurs & 
incommoditez intolérables & 
ne receuoir aucun allégement, 
pour ce que la faifon propre 
pour les eaux naturelles, n e- 
ftoit pas encore venue, pu que 
leur rbibleffe & delicateiT^ n’cr 
ftoit pas capable de fuppprter la 
fatigue &le trauail du chemin, 
Sc par. ainfi ne ppuuans aller au 
loing, pu f occafion de la faifon 
s’écouloit, ou leur inhrrnité les 
portoità rexfremitc,faüte-dexe^ 
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ceuoir vn remedétant falutair^ 
Et d’ailleurs,les afFaires deconfe- 
quencé efqüelles vacduent ordi¬ 
nairement telles perfonnes, ne 
peuuent permettre leur efloigne- 
mént,& la foulfratice de leur mal 
leur eft moins infupportable que 
leur départ. Secondement, la 
charité a l’égard de ceux qui par 
faute de commoditez fônt liorS 
lepôuuoir de faire lesderpencés 
neçelTaireS pour des voyagfes ü 
loingtâîns; outre que les tmt 
n’eftâs propres en toutes faifons, 
en ce temps là principalement, 
ils font ôtÉüpez au trauailpoür 
gaignerleiir vie ; laiiTant à, part 
ces foibleiles & débilitez ; qui 
font encore vnfîpuiiTant obfta-* 
de pour les àrrefter & les empef- 
chcr defemettreà là campagne, 
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& de celle forte ces maladies de- 
uiennènt incurables, & apres vn 
nombre infiny de griefves dou¬ 
leurs,entraifnent ces pauures pa- 
tiens au cercueil. Pour don^c- 
ques fubuenir aux vns & aux au¬ 
tres, & retrancher tous ces tra*- 
uaux & delpenecs excelliues,j ay 
par vnc longue patience & apres 
plufieurs efprcuues & cxperien- 
(:es,acquis YnecognoifTance cer¬ 
taine des qualicez & vertus de 
toutes ces eaux tant Soulphreu- 
fes, Vitriolcufes qu autres,. & ay 
finalement trouué le moyen de 
faire des eaux compofées , lef- 
quelles font propres pour toutes 
fortes de maladies, daages , de 
temperammens & de laifons.. 

Et parce qu’entre! toutes, les 
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eaux minérales, les Vitriolcufes 
ont quelques fois cette faculté 
particulière 4’eftre vomitiues, & 
querelles eaux font vtiles, voire 
^ necelTaircs pour vn nombre inJfi- 

ny de maladies, qui ne rcçoiuent 
guerifon d’aucun autre remede 
jquebien difficilemenif; l’ayefti- 
mé très à apropos d’iirferer en ce 
lieu la différence des eaux Vitrio- 
, leufes qui font vomitiues Ôc de 
uioitufet jcelics qume le lont points & la 
de deux diuerfitédestempcramens& des 
maladies, félon quoy il fc faut 
feruir des vnes ou des autres de 
(ces deux eaux. 

Celles qui ne font chargées 
fJtnvomi’ que moderement de Vitriol ne 
tiuei. font iamais vomitiues. Mais 
les eaux qui font par trop fur- 
chargées 
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^largécs de ce minerai qui porte 
cette qualité' de cuivre font 6r- 
|Iinairemen.t vomitiues, ou pour 
s cftre empraignées de quelque 
matière vomitiue dans les en¬ 
trailles delà terré: 

Nous auons reprefenté cy- 
deuant les vertus & les propric- 
tez des eaux Vitrioleufes qui ne 
font point vomitiues,des ma¬ 
ladies aufquclles elles _ peduent 
.donner fecours } Il relie feule¬ 
ment à traiter de celles qui font 
propres à prouoquer le \}omifr 
lemqnt. 

, Premièrement ,lcs yornique^ 
font tres-falutaires à ,ceux qui 
font fprt cholériques bui- 
éux ; d'autant que cette hümcuc 
H 
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pour eftrc légère comme eftant 
de nature de feu , tend tou^- 
jours^en hault & alpire àfon 
élément i De forte qu elle lic 
7urT» peut eüacüer & piirgcr, que 
hZJ! P^t vn fentier qui luÿ eft propre^ 
qui tire droit à fon centre, & par 
aînfi par le moyen du vomiflç- 
ment ; ou au contraire fi la na¬ 
ture eft contrainte de faire cett? 
purgation par les parties bafTèv 
de'nepeut eftre qu auec de gran¬ 
des difficultés &incommoaitez: 
à caufe que cette humeur fait en 
paflàntdes excoriations par fon 
acrimonie^ & caufe des defordres 
par la violence dont on vfe en 
cette expulfîon faite contre Tor¬ 
dre de fà nature, 6 c parvn che¬ 
min qu’elle répugné de tenir. 
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Or ces eaux vomitiues pur¬ 
geant cette humeur par vomif^ 
lement, defchargent la nature 
d’vn fardeau tres-pefâht, trcf- 
dangereux & rref-importun, Sc 
vont au deuât des maladies que 
cette hümair a dccouftume de 
produire ordinairement ; voke 

f ueriiTentauee facilité-les m^a- 
ies def-ja formées, de qui fc ren¬ 
dent rçbelles,aux autres naedica- 
mens ; entre lefquèlles font la 
choiera morkus. Toutes fièvres de i^aùdiet 
coliques bilieufes,la mfftîîe, &: gMuetfét 
plufieurs autres infirmités 4 fur 
lefquellès les autres rcmedÈS n ôt 
aucun pouuoir; 

Tbutesfois ces eaux pour a- 
fioir ces excellentes vertus & 
proprietez :ÿecifiqties, ne font 

:H ij 
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jpàs propres pour route forte de 
perfonnes,encore qu'elles feuf 
lent 'trauaillecs de ces douleurs 
& incommoditezj fur lefqucllcs 
CCS eaux precieufes ont vn em¬ 
piré foüuerain ; d’autant qu’en 
cet vfagé il faut confiderer le 
temperaiftitient du malade, & 

, mefurer àuec l’aune d’vn folidc 
jugement & d’vne parfaidc co> 
gnoiflanec, fi l’on tirera plus de 
profit , ou plus de perte de l’appli- 
catiô de ces eaux-, & fi l’on craint 
leinoindro degaft, il faut recou¬ 
rir à d’autres remedes, & nes’ld- 
■drefier au vomifiement, ainfi 
qu’aux complexions fuiuantes. 

iesj)uima. ' Les pulmoniques ne doiuent 

iatnais vfer des eaux v.omitiucs; 

£ p^r té que l’efiort du vomiffe- 
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ment efl: diamétralement con^ , 
traire à la foibleflè du pdulman, 
Jequcl eftant languiffant & 
batu, a pluftofl; befoin de reme- 
des anodins & côfortatifs, corne 
font le laiâ: & rubis de Soul- 
phre, ou les autres eaux Vitriot. 
ieufes, lefquelles ne font vomi-' 
tiucs, que non pas des eaux vo- 
mitiues qui leur apportent de la 
violence. 


Secondement ceux^qui ont 
leftomaçfi petit, eftroid & ten^ 
dant à la ptifis, fe doibuent abtle-' 
nir des eaux vômitiücs^, i çaufe 
qü’yn tel eftomach' nç fiaurok 
endure?ieffortdes vomiiTemés; 
en cette rencontre il faut, recou¬ 
rir âux'eâiix qui ne font vomi- 
tiües, la Rubarbe entre tous les 
H lij 
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autres purgatifs ky conuietit k 
mieux i & lés alimens qui font 
de digeftion plus, facile, luy font 
entièrement ncceifaircs. 

En troifiefme lieu, ceux oui 
qui tut dei ont des pierres aux rems ne k 
f"''''"'*"*doiuenr feruir des eaux vomi- 

ieens, . • ,, r i 

tiuesmy d aucune lorte de vomi* 
tif 5 par ce qu’il feroit à craindre, 
qu vn tel efort ne fit fortir quel¬ 
que pierre de fa place & la fît en¬ 
gager dans les vreteres, d'o'^ 
ncpouuantdefc'cndreàcaufede , 
fà groffeur,, & empefebant le | 
cours de rvrme,il s’en enfuiuroit 
vn plus grand mal que çeluy 
qu’on auroit voulu guérir. Les, 
eaux nitreufès font merueilleu- 
fes, & exceilcnte&ppur vue telle 
maladie, d’autant qu’ellesont la 
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vertu &: tcpouuoir de fondre. ^ 
diffoudre tout çe qui cil pief-^ 
reuxjiâns que rien puiiTe refifter 
àlcuradion. 

En quatricftnç lieu, ceux qui 
font fort conftipez ne s en dpi- 
uent approcher que fort rare- anpi^t^. 
ment, de peur que rerftbfcduvo- 
miiTement. ne leur faiîcromprp, 
.quelqueveihe,cornmeileftarri- 
uéfouuent: Les autres eaux ieut 
feront plus falu^ires y èc toutes 
çhofes liu,me<^antes kxatiués. 

Cinquiefmement,, les vieil- 
lards s en doibuent àbftcnir, à 
çaufe de leur foiblefe U debili- , 
ré de laquelle les vom'i0emcris 
wnt ennemisyàcaufc do leur y<ip- 
ioncc i LçB aütrcs eaux leur font 
H iiij 
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tres-propres, & 1 Vfage cics ckot- 
fes de bon fuc, & qui font nutri- 
iiuesôc confortatmcs; 

uj Ui ÇnfixiefmeHcu, les goutteux 
gmteux. acdbiuent encore auoir'recouts 
à ces vomitifs,ny mefmes aux au¬ 
tres purgatifs, {pecidement du¬ 
rant la violence de leurs dou¬ 
leurs J D’autant que par leur acti- 
morue, ik attirent violemment 
la fluxion, laquelle, n’éftoit dé-ja 
que trop irritée, & augmentent 
de cette forte la fdiblejle & là 
douleur, au lieu d’apporter quel¬ 
que foulagtcmeht. ' 

Tjy en U En feptiefme lieu : 11 ne faut V- 

r^uear de ^cv des vomitils durant les graU- 
des froideurs de l’HyUerjde peur 
de tôber en des maladies dari^- 
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|e,lifts & difficiles a guérir 5 d’aii- 
fâiit que 1 air froid pchetrërQit 
tràj^ âùaîlt', à càufe quêtes porcs 
frfoiènt ouuerts & dilaétéi: pâ^ 
reffiDrcduvdiniirèmè'iic; " ‘ ' 

Huîdicfmeme^^'r, lesgr^ 
éc eixccffliies clikïeürs de rEltc ilc 
s accordent pas aueb lés; voini^ 
tifs : D autant que la t^êhemén- 
ce-dç ces chaleurs ouureiit telle- 
ïiicnt lés porcs de la perfonnc;, 
qu’il s’en enfüit vne; trcs-grândc 
eüaporatidn des efprità j ôc là viô- 
lencc dii VomiiTement la porte- 
roità vne extrémité^ trop prclü- 
diciable à ceux qui ep.fèrdierit 
TelTay eii telle fàilohj principale- 
nient au temps dé ia Çânicùie. 

En neühcïiTie lieu, les p crfofi- 
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ncsattaintes de maladies conta- 
gieufes ne peuuenc trouuer dn 
îbulagcment aux vomitife} elles, 
ont pluftofl: befoing de remev 
des cardiaques & confbrtatjiFsi 
pour corroborer le cœur & cbaf- 
fèr le venin du centre en la cir-=« 
conférence, quenon pasde pur¬ 
gatifs qui aifuibliiTent, & atti-, 
rent delà circonferêce^au centre. 

Finakrnent, en. Gà:s qu il foit 
ixccelTairede bailler vn vomitif à 
quelque malade, il luy fautpré- 
mierement rendre le ventredaf-. 
çhe aucc yn doux purgatif ou 
auec vn lauement : mais ileft re¬ 
marquable que le la'pjatif eft pre^ 
fcrable au lauement,. par ce que 
çeluy-làcftplusapteà émouuoir, 
lanaturej&celuy-eync fait feui- 





Chap. IL iif 
icmetit qu’irriter vn peu les 
boyaux, & fl on continue fou- 
uentd’vzer de tels lauemens, la 
vertu expul trice fe rcndlafche, & 
ne veut plus agir, Il on ne ptatir, 
que fouuent ce rcmede fi impojf-:‘ 
tunjçequirédfouuêc les boyaux- 
fi lubriques,qu’ils fpirtent de leun?; 
alEctte & de |eur liege, mefme 
que des' apprentifs, des femmes* 
ou des ignoraiasyfe mellanste- 
merairement à donner des lau^ ■ 
mens, excorient le dedans du 
fondement, Et de cette fort© 
font caufe qu’il s’engendre dep 
cancers & autres accidens, ainfi rare- 
quel’experienccnous en fournit 
plufieurs exemples, qui m’obli- 
gent à conclurre qu’il faut rare- . 
ment auoir recours à ces la- 
uemens. . 




Xj^reuuti 
cfruiait 
des e4HX 
SiuJ^hreu- 
fts(T y* 

tmUufes. 
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Chapitre IIJ. 

Yant fait tôüi les ex2r- 
mcns,& toutes les expe-‘ 
rienccs dcTes eaux, tant 
Soulphrelifcs, que Vi- 
trioleufcs, durant I*é{pace de 
deux années, es vallées de Lu>-, 
zernejd’Angroignc & de fàind 
Martin, ainfique ia^ reprefen- 
té aux deux Chapitres precc- 
dens, inefmes fait plufieurs & di- ‘ 
uerfes efpreuues de leurs fâcûltéz 
& vertus für grand nombre de 
maladies repiifcées incurable. & 
hdts c^erance de p;uenfon, & 
neatmoins auèê des eifcéls mer- 
ücilleux, ie fis refolutibh de re¬ 
prendre la route de mori pays, 





Chap> IIÎ. Jz5 
pour ne demeurer en fi beau 
chemin, & abandonner ma cu- 
riofité au milieu de fa courfc 
d’autant qu’en cçttc contre'^e ic 
ne peûs rencontrer aucune autre 
fourcc . ny Fonteine minérale, 
quelqne diligence que i’eufle 
peu rapporter;Ec pour les Mines 
dont 1 auois eu la Jiredion , ie 
ne pouuois y trauaiiier d’auan- 
tagC i d’autant qu es lieux où il y 
auroit eu quelque progrez & 
profit ,1a fautede bois , de char¬ 
bon & autres chofes ncceffaires 
pour vn tel equipag;e & attirail, 
m’en oiloit entièrement I elpe- 
rance & je moyen. 

Ie fis donc refolu.tion de .tra- 
uerfer lésafpres iipntagnes qui 
feparent le Dauphiné, & autres 



fliptnrs 
hautes mS- 
tagnesfep4' 
rent Ufra- 
te a‘4uee 
t Halte, 
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parties voifîijes de l’ItaliCjcn cct- 
. te croyance que vifitant foi- 
gneuicment & auec vnc grande 
patience toutes les foiirces qui fc 
rencontrent en ces lieux prefque 
jnaccefTiblés, & qui auoilinent 
les plus hautes régions de l’air, je 
pourrois récontrer quelque Foii- 
teinc Minérale, qui me fourni- 
roit vne ample matière pour pa- 
racheuermon deffein, & de par¬ 
faire toutes les expériences que 
jemeftois propofees fur toutes 
fortes de foUrces Minérales, pour 
tirer auec certitude vne entière 
cognoiflànce de leurnatüre. 

Ainfije pris le chemin de ces 
Mohtaignes en la compagnie de 
quelques guides , où . d abord je 
eonccus vnc tres-bone efperancc 
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ipar la cônfiderationdeplufîeurs 
lignes,entre lefqüels la fterilite 
<ie ces lieux inacceffibles me fit 
juger que ces crouppesefl;oient^^‘J^^'"f^^ 
abondantes en minéraux , puis^„^„p,„,, 
que j e n’y remarquois aucuns ve- «»»*■ 

E etaux, comme au contraire cé- 
:arriueordinairement, que les nU ftur 
lieux fertiles en .grains,herbes Ôc 
arbres neprodüilthç aucunsme- 
taux. 

En çêtte opinion,ie tournay 
toutes mes pcnfées à la recher¬ 
che & perquifition de toutes les 
fources qüi fe pourroient pre- 
fen ter à moy,auec cette propofi- 
tion, de ne démordre de mon 
entreprife,quclque péril,& quel¬ 
que difficulté qui s oppofaft à 
mon tràuail, & principalement 
par cette reflexion,'que ces terres 

/ 


■Tl 
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hppartenansà la Fbnce, ic rea-^ 
vn' notable feruice à ma 
Patrie, fi ie piouuois decouurii: 
èi appefceuoir ces ineftimables 
/thrclbb de nature , qué: ie hic 
en, des lieux 

defertS:. 

Continuant de cette forte mes 
^ diligénce'Sjieparuins finalement 
TolJepn fur le hant d vne Montagne ra- 
Vyéie! 4 t, boteufe & difficile,& de laquellè 
abords auroient eftdnné èc 
fhiné, cr refroidy à.caûfe de ces prccipi- 
tcut proche ÇÇ3 j-Qm g qyj auroit efté 
moins curieux que moy i ou le 
fis rencontre d^ÿne petite fontei- 
he acidejle goüft de laquelle me 
fit coghdiilre mànifcftenient, 
quclleefloit dVnè autre vertu^ 
qualité & nature que celles que 



î • âuois a exp&rimcrtteéS'j %a^ 

uQiî là .SQùlpiireiifei ôda' V itrïô- 
leufej d autant que celle-cy ne 
f^ifoitauctoe ro^iüê?fur' les^ier- 
rcsde lotigjdu canal jjitJatierft au- 
gilW odp>irj<t falpJiPÈ^f^' auüit 
jaeaiicpùp jmokîs rîd’acriîftome 
quefla Mitrioleufefloîs q'u’on' 'k 
gpulloitlucc lîtl^ïi^cu: • i.. . 

;.:Apïespm)ir'CôMd&t«é mculré- 
menteur: le 

pàles^diâeraiices^qdî ïè f^mard 
qÜoiéntlentfie-cétrÉ^bftl V'P 
tûokufè &.ia’S0ulplTffëüie| ië re^ 
iblus d’eniàîite ikxaiükiV'^défK 
çDULirir '.eriitièisaaaieiiij^ ^M’^naturë 
de lès i fahdtéM ■ i C cfB 

pcmliqtEpp jfj kQbfascîîeîAp'Iir •-v né- 
Dputeiiie, 5^1’ayâr lïiM^ l&maihs 
de mon Guide , iclcfis deléen- - 

r 


frcmitre 

t/preitm. 
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dre dans la Souchicrc , qui cft 
vn village en la vallée de Pre- 
jelat. 

le fais incontinent la prcmic- 
ïe efpreuue,- par laquelle ic tcco- 
gneus que trente quatre onccü 
de cette eau m auoiét laifle deux 
onces d vne matière ouiubftan- 
ce vn peu falee, & mediocremêt 
acidedaquelle ie tournay de tou¬ 
te forte de façons, & par toute 
forte d mduftrie &de trauail j’en 
fis vne & deux expériences, & 
mefmes la feparation de l’acidc 
& du faléimais quelque foing& 
qûelque diligence que ic peulTc 
y apporter, iamais il ne me fut 
polîible de cognoiftre diftindc* 
ment d’où proccdoit ce meflan- 
gc & la difièrencc de ces qua- 
ntez. 
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Crttc difficulté me fît reddü- 
blcr ma curiofité & mon défit, 
c'eftpoùtquoÿ ie mopiniaftray 
à cette pcrquifitipn, & ne trpu- 
üant aucune autre vbye de ihae 
contenter en cetre occurrariee, 
je me dirpofay à faire câuer dans 
cette Montaigne , & fuiure cè 
canal iufques à fa première foür- 
ce, à fîndepouuoir rencontrer 
ce qui empraignoit cCtte eau: 
Car ie jugeoiS apparemment 
qnil y auoitdü fcl hermétique; 
mais j’ignotpiis le refte de cette 
merüèilTeufe compdfitibii, 

Ëtpciiitpârücnir à fexecütio 
de mon delTàiil, ie fis proüifioh 
des inllruments, charpentes, & 
auttes chbfcs liecéü'aires, enfem- 
ble du nombre d ouüriers qu'il 

I ij 



Cette cm 

a'iojtihjin. 
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Vss Eaux jélumineufe:. 1 
elldit expedienp pour conduire ) 
afin vne ceuurequoj’entrepre-i’ï 
noiS' auec yne palïion du tout 
extpi^rdinair^. ; Auçc cet equi- ■' 
page ie çprnmen çay ce trauail, le 
^ îqngt du canal,• _ 

cpitii-^oditez^ qui ,s oppolafTent 
à ma ppiürlùitte^dGit de la part du 
maûpai^' .temps ^ des .roches & 
pierres qui fe rencontroient le ■ 
long du;diernin, &;delamau- , 
uaife humeur de ces pa'ifans, qui . 
felairpient &; murmurqientiiir 
cefiamünenti.En fin au bout de 
dix-fept ipùrs ie parüins en vn 
lieu où cette eau auoit tout à 
CO.UP&- tout çntiercijnçnc claan- 
ge de^goufi:.. Q ela m’obligea de 
eonfideret ces premières; , terres 
qui a iTiuoient depuis .le coijij^ 
mencement.du canal iufques .eu , 




\ Chap. ÏIÏ. , m 
cefeoinél V Ôt qui feules idoti-' 
■ noient le gduil: àxette ë?.u', püïs 
, que cirant plus àuànt deoeiis-1 o’^ 
iigine, le goùfb &'la qualité nd 
ttouuoient plus. ‘ Cèfl; pour- 
' quoy ayant gouflé'quelque peu 
défaites" téfe, & les troüu'ant 


acides , ie jugeay incôiit'inâiit' 
que fauciiy én moii pdüuqit la 
matière capable de nriiirtrairo' 
fur toutes les' difficultés idé hiês 
doubtes. ' ' • • 


Et fans confommer dàtian-, 
tage le temps, ie fis emporter par 
mes ouuriers quelque' quantité 
decette terré à fin d’en' faire les 
efpreuues & expériences'' aiiïfr 
que'iauois fait'des precedéntés,^ 
& parérllement deüs; bouteilles' 
de;cecte‘éaü qui fuiüoit lelôiig' 
I îij 



154 Sdux Âîumineufes, 
du can^l, & qui prcnoit cccte, 
qualité aigrette. Par l’anatomie 
delatcrre ie recogneus que c’e- 
ThZ ftoitvnalurntrcs-fimplc&tres- 
pur 5 & par ï’exameii de l’çau ic 
trouuay qu’elle eftoit emprai- 
gncc du fel hermétique, demef- 
mc nature que cejluy des autDes. 
Et l’ayant de rechef mife à vne 
féconde çipreuuc, ic defeouuris 
entièrement toutes les facultcz 
& vertus, & tous les fecrets qui 
m’elloient auparauant inco- 
gneus. < 

Le premier efted de cette eau 
miraculeufc edrde rafraichir & 
efteindre toutes fortes d’altera- 
rUfrMcbit rations; de modérer &guçrir les 
(rgttent maladies chaudes, & euacucr 
limalignes qui 
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iroubicnt & aîtercnt or<linaire- 
mcncle cerueau, & qui caufent 
le plus louucnc les inflammatiôs, 

& coûtes les incommoditez qui 
procèdent de ehîileur^ 

Etrcxpcriencema faiâitou- 
cher au doigt que iamais aucun 
remede ne s eft trouuc fi puifsat ^aUdies 
& h abfolu contre les maladies 
bilieufes que cette eau alumi- 
neulc. 

Et par ce qu'elle eftoit vn peu «»■«- 

foible, à caufe qu elle contenoit 
trop peu de fcl hermétique & titHeptus, ' 
d’alum darîs vnc trop g-rande 

■ / t, O,. N « «W- 

quantité d eau, je meitudiay a t^feSt, 
çôrriger ce dcèault, & à la ren¬ 
dre plus forte par laddition &; 
Uîfflange des mefmes matières 


Um&U 
tiMute tn~ 
femhiefont 
defmfra- 
flei. 


13 $ Des Eaux Alumineufes. 
que jauois trouuées lc'tông<Jiïï 
canal,& qui fourniiToirnt fa pre-^ 
niiere compofition ydefquellesl i 
ayant fait diiToudre ■ auec v-nc 
moindre quantité d’eau & félon 
la iufte proportion qui eftoit re- 
quifej ayant purgé les-ekcre- 
mens & autres immondices qui ^ 
empefchoient en partie, la vertu 
de l’opicration , & qui par- leur 
eraffe Sc liumeur fupepduë, ren- ' 
doient cette compoficionou v- - 
niondu tout imparfaite, je fîs' 
'Vac eau AluminéufcfLexcellem- 
te qu elle; furpaiïdit infinièmérit.^i 
le mérité de. la naturelle ;; -Pdur ^ 
montrer que l’art elJÊint joint ; 
à la nature ,r!çesideux'prodiges(j 
enfcmblefonrdes miracleslet 
quels eftantdepar.ezjfonfirapiuif ^ t-' 
fan.ts,!’vn par déffaut de nature, ■: 
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& l’autre pàr itrôp grânde-abcm-' 

. dance d'accicients • & ci empef ' 
cheméns. - • ■ z ■ ; 

Et de M-t ie recogtïéüs - pairl 
diueffes GxperiéncéS' que les -éf--' 
feds'de ces-^aux Alüniiïlèdfès '• 
pures naturelles,& qumaubicnt 
receù aucune Gorrcâ:ion & ine^ '^es f-»* 
lioremenc i eftoient beaucoup 
lentes & tardiues, &quqlquesfo is 
invtiles, à caure que la maladie 
s’irritant par rapplicatiôn d’vn - 
fl foiblé ïëmede, elle fe rcnfor- 
çoit d’'aùâpcage par cette- ôppo- 
rition,qüi n’eftpit capable’dè la ^ 
furmonter; ou au contraire, les 
eaux compofees &; artifickMes, 
parle moyen dedeur éxdellentc 
vertu, qui eftdit ■entièrement Ik 
bre ôc defcb'âl-gee' de tous les ôb -- 




Dei Eaux Aîutfimeufes. 
ftaclcs, qui pouuoient empcf- 
cher fou cours, agiiToicnt puif- 
famment contre toutes fortes 
de maladies, & faifoient leurs o- 
perations auec vnc promptitude 
incroyable j & ces eaux font plus 
remarquables que toutes les au¬ 
tres, puis quelles reparent tous 
les delïauts qui propiennent de 
la bile ou cholcrc deprauée j & 
par confequent coupent chemin 
a mille accidens & inconucnicus 
qui aflàillent & accablent noftre 
fanté, deftournent & repoufrent 
les efforts des maladies plus faf- 
cheufes & plus importantes. 

D autant, que cette Itumeiir 
eft de nature de feu & par aiiih, 
grandement chaude & feiche, 
amere, jaunc &legerc, & a foi\ 
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fpherc,centre,QU lieu propre dâs 
la Cy/iis feHiSy ou vecie du fiel, & 
vcnantàpefchcren quantité ou 
en qualité, elle efcnaufFe par 
^top les autres hunacurs, enfeni- 
blc les vifcercs; priheipaleraent 
iefoyc, lequel cftant altéré ou 
enflammé par cette caufe mali- * litre le 
gne, au lieu de faire fes funétiôs » 
prdinakes, cuire & digerer le flyicj’»» 
chyle, il lebrufle & Ic depraue wi’U def- 
entièrement, quoy qu’il fut au* 
Çarauant,& louable,& tres-bien 
çlabouré , d’où s’enfuit que la^ 
fanguification cft corrompue, 6c 
outre mille deferdres qui en ar¬ 
guent, cette chaleur inimode- 
réc excite de grandes v.a_geurs kuf txau 
qui montent ôc altèrent Ic cer- 
yeau. Le fang qui fe tire & pro- 4w 
cede de cette coéfionjfaiébe par ecrut*». 


14 O Des Edux JUmitieufes. 
ee feu trop chaud, & contre îa' 
réglé de nature, s’appelle fatig- 
brunéjoufucmelancholique j il 
Sue mêla- cft efpojs , grofficr ; virquétlk &' 
thotique noH coulant" & cft la' caiife prirï-' 
des.obftru6tiohs;, o'pîlai^- 
CTMnes tions, cacochymies , ou-autres'- 
atetâtm. mauuaifes habitudes' de tout le 


corps J & geh eraUmeUt de pla-rl 
fleurs autrès-éiaiadics; - - ■ ^ 


•Orces vapeurs eftant moiP 
tées iufques au ccrueau , le côn-l 
denfent en peu de témpsi';& puis^ 
où elles y font retenues y eèmrrié 
les nuées, en ta moyenne regJÔiP 
de l’air : où' elles decbulght- 
tombent fur les 1 parties ' bafTeS,® 
; comme la piu^éi ^ p. 


' Si elles y' font retenüés, elles'. 
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rcmpjiirent & occupent ks Ven- "y’'*" 
tricLile^du ccrueaüjdeprauent & T^Zent 
einpeîcilet l’yiage 6 ç. les facultés ‘fuceruea» 
dés efprits,&leura6ti6 naturelle, 

& apportent dqs troubles, ^ de? 
confu^p3;isdansleeerucau, qui „ 
offufquér fouuent k raifon & la ' ' 

cqgiiqiiraiice, ainfiqtielçsnu^ ' 
npus priu'ciit, de, la xkrté . &, des 
rayO;ns du Soleil.-^'Cqnimc.à.u,!^ 

,ces .vapeurs, eç^u tpt : djifaüllÿdy 
œ»',!&P>p 4 e^.ia;pe&ijiWr 
ojii doyJewr 4 cee.ûe’, jl’appplexiçj, dtces-z^ 4 ‘ 
laparajylie, repiiçptiep.lc. -tfcm- 
l^ementi,klerbargie.,la manie, 

& plusieurs autres ink^^dies, la 
mpiiidre defquelles.eli k racine 
& rorigine dei,pjufeurs kutres 
infirmitez. .,,... .. . ' 

fi elles ponil^yprenflu- 
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Ce J vd> xionsfur les parties balTcs, elles 
^bit'en^. y comriYe fait la pluyequi 
Kions fur s’imprimfe & reçoit les qualités 
tljfeTeL niatieres fur lefquelks elle 

gendrent tombe, comfe le polype, les coü- 
de grands kursdes chofesaotit il sappro- 
”*'*’*^* chfc; cioù proüient qu’il y a des 
eaux dilTolutiucs , & des caùx 
congelatiues, ainfi qu’ori remar¬ 
que par les efFeâ:s,attédü qu vric 
eau engendrera la pierre, & vnc 
J» eSeï autre la dilTotidra. Si donc elles 
^Tpluly fuir les poulmdns, ou 

nons, fur la trachée artère, elles s’y c6- 
gelent par le moyen de la cha¬ 
leur & mouuemertt perpétuel 
de cette partie, & de cette façon 
elles forment l’afthmcj la ptyiis j 
& autres tels accidents. 

/ Si dans les boyaux, & qué 
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CCS fiuxioîïs y rèfîcôntrent quel- Si eii» 
que acrimonie, elles engendrent X«w,7 
la dylTenterie, ou ffuxdefang, 
îyâïiteriCjOU dyarrhéc. 

Si elles tombent aux reins, si 4 mx 
elles font le fable, le calcul,les vl- 
ceres, les coliques,&les douleurs 
nephretiques j k grande chaleur 
des reins congelant ces humeurs 
vifqueufcs, &c finalement les cô- 
«ertifTant en pierre. 

Si clics defeendent aux join- si au>: 
bres,ellcs s y condenfcnCjfe ren- 
dent cfpaifTes & sy attachent 
fermement,& fejoignent eftroi- 
témentSc promptement auec les 
mulTikgcs que k nature y a pla¬ 
cez pour faciliter le mouucméc,- 
ôck chaleur eaufécpar le mou- 


^144 Æmmeufes'. 

' .BemeHt ,durcifl£int;pe£iiç.à ipetif 

^ -Get-Çf:, hiimeur, laïqpayçtfit'foiîiv- 
lient en vnç comme 

de Tel, de chaux-y iue:, ,ou ,meimé 
de pierre, que Ton appelle ordi. 
liairement jjgouttesnoüées I, pO' 

; dagre ^aux^pieds^j'goiïagre ,ato 

f çnoujÇj c^tjmagr&aux ravins,^ 

. yatiqu^^filchion, r . - • i • ; 

Si les Ah- . Si ce5, dtixions s’arrcftent fur 
tefieiit fur leftoiTiach, ellçs y eaiifent yne 
te^much] grande crudité,que le dodcAui- 
çpnne êc plufieurs! grands Me- 
. decins,;tant Arabç§-q:U.e:GrecSj 
appellent auec Auftenaifon, là 
mere de tpiitesinialadies; d’autaf 
quefileyentriçuiprie fournit^ 
.nenuoy.e.au foye vn c-Iiyle;qui 
foit bien plahourè ,;ban ^ l(|ùa'î' 
bie, il eft (^rout irnpplïible que 
, ce- 
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ce difpenfateur du corps humain * 
puifTe faire de bon fang,puis que ‘ 
ralimcnt eft def ja mal préparé »«■ 

& mal digéré en fa première cOr 
dion 5 d od s’enfuit neccfTairc- 
ment que la diftribution d’vn 
tel fang corrompu, depraué, & 
imparhitjperuertit & altéré l’çe- 
conomie naturelle de tout le 
corps, & que la cuifîne eftant en 
defFault, toutlereftede la mai- 
fon porte la peine de ce manque¬ 
ment & de ce defordre. 

îvlais fi par le moyen de ces 
EauxAlumineufeson repare les 
grands defordres & dedauts que 
produit cette humeur bilieufe à 
caufe de fpn.acrirnonie, & que 
l’on preuieii^fe incouenients 
par vn bô régime de vie 5 le foyc 


■ ^ 
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ne fera plus ô^ fi chaudj 

& ne caiifera^plumant de Va¬ 
peurs aux parties, fuperieures, liy 
tât d’humeurs melâcholiques en 
bas ; & par ainfi on ne fera plus 
aflailly par des obftrudions & 
Gacoehymies ; Au contraire tous 
les'efpritsayans leurs galeries li¬ 
bres po'ur'fe pourmener, feront 
leurs fundions en toute liberté 
& fans aucun obltacle jiy aücu- 
ne difficulté} Et de cette forte le 
cœur qui eft le principe delà vie, 
premier viuant & dernier mou¬ 
rant, ne produira que ioye, que 
contentement & qu’allegreffie, 
auec vue difpofition parfaidc 
& exempte de toutes incommo¬ 
dités} corne de fa part . le cerueau 
n’eftant plus affiôgéîde ces va¬ 
peurs importunes V ' & ne ren- 
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uoyânt plus ces catherres & flu¬ 
xions fur le ventricule, il ny aura 
plus d’indigeltion, de crudité & 
d’intempcric : d’autant que le 
ventricule conuertira en bon 
chyle tous les alunents qu’il aura 
receus de la boUebe par l’ofo- 
phague, & l’enuoyera par les 
veines mefaraiques au foye ; le- ^ 
quel par fa chaleur feparera les 
parties omogenées d’auec les e~ 
therogenées du chyle.Et de fuite 
donnera le rendez-vous à la bile 
danslavefTiedufiel, comme en 
fon Cartier ôc departement, pour 
delàeftre conduittedans les in- de de U 
teflins par le méat cholidoque, 
a fin qu’irritant le fphynter, elle 
ferue à l’cxpulho des excremens^ 
qui par leur reterition cauferoiét 
demauuailes &dangereufesva^ • 

K ij 
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peurs au cœur & au ccrueau* 

Pareillement la melancholic 
sçwWf lé fera portée en fa Iphere ou lieu 
mejénéf propre j quieftlaratte, laquelle 
en doit prendre & retenir la par¬ 
tie la plus fübtile pour là nourri- 
turc:& du refte qui eft plus gref¬ 
fier , vne partie eft enuoyce dans 
le fonds du ventricule, par le ca¬ 
nal qu’on appelle vas kf«(?,pour 
exciter l’appetit : & l’autre partie 
qui eft encore la plus cralTc & 
terreftre, eft portée dâs les veines 
hemorroidalcs. 

Les rein t fcront auffi aucc fa- 

fom fueetr ciüté Icur officc , qüi eft dc fuccer 
les cere^. cerofitez de la veine caue, par 
le minifterc des emulgentcS ) fl 
bien que l’œconomie naturelle 
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eftant bien réglée, il s’enfuiura 
necefTaircment, c[ue le corps hu¬ 
main fera garency & deliuré de 
tous les maux qui l’accablent ô& 
oppriment iourncllement : Car 
lefangeftant en fa vraye & der¬ 
nière perfeélion, & fa diftribu- 
tioneftantfaide auec ordre re¬ 
quis, fçauoir aux parties fupe- 
rieures parle rameau de la veine 
caueafeendante,aux inferieures 
par celuy de la defeendante, & 
aux voifincs & latérales par les 
rejettons de la veine porte ; le 
commerce de.ee petit monde fe¬ 
ra parfaid &,iüofîîl:era longue- 
mét en là force & en fa vigueur. 

Ayant donc meurement con- 
fiderél’importance de ces Eaux 
Alumineufes, & le grand befoin 
K iij 
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que le publicq en auoit,&neant“ 
moins ayant recogneu la difE^ 
culte qui fe renconcroit de par- 
^jKiiir iufques en ces lièux inac- 
Çritidfi ^eflibles, àcaufedcs précipices 
/aüet fur des neiges, & autres inuipona- 
ies Ucm. blés empefchemés,& que par ces 
oppofitios vn nombre infiny de 
perfoiines fetoit priue d’vn fi 
grand threfor. Pour (lippleerà 
tous ces deffauts, & donner cette 
fatisf-adion au defir que i’auois 
pour le bien public , j examinay' 
exa^temét tous les poindts pour 
corriger les iinpuretez de ces 
matières &proportiQnncrlc fel 
hermétique à la quantité d eau 
qu’il conuenoit employer i & fis 
yne tres-grande prouifion de 
tous ces ingrediens, dont ie me 
fournis abondamment fur les 
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! lieux comme dans de riches ma- 
gazins, à fia d’en auoir en ma 
puifTance la quantité necelTaire 
pourcncompofer telles eaux, ^ 
en telle abondance qûé ie jugeÿ 
rois à propos i en faifanij iequel 
amas ie feus contrainéf dè fuiurc 
le filon de lalum, lequel le m’çt 
ftois perfuad,é n’efire autre choli 
qu vn fel pur &; fiiqple: ôç néant,- ' 
moins ie defcouuris que ç’eftoit 
vne chofe beaucoup plus prc::^ ■ 
tieufe, &: dont ie feray ( aucc 1 air 
fiftance de Dieu ), vn tfaiéféq 
part,lors que ie parleray des cou¬ 
leurs, odeurs, faueurs, qualité?:, 
vertus 6c nature de la terre, vier¬ 
ge, feule matrice de refprit yni^ 
iierfel. ’ 
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Efel Nitrceft la princi¬ 
pale matière qui entre 
en la compofition des 
^ Eaux Nitreufes,& qui leur donc 
4ut »«4i- ce nom, mais d’autant que ce fel 
liori pirte j beaucoup de relTemblance & 
w«*r^** de proximité auec tous les autres 
fcls, chacun defquels participe 
peu ou beaucoup de fa nature, 
& que d’autre part aucune chofe 
corporelle ne peut cftre pro¬ 
duite, agir, & fubfiftcrfans fel, 
& par ainfi qu’il y a autant de 
fels differents qu’il y a de diuers 
corps & de différends fuieds: il 
ne ferait pas hors de propos de 
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rcprcfcnter en ce lieu la nature 
& la qualité des fels ; fi cette en- 
treprife n’eftoit pas trop gene¬ 
rale, trop prolixe 6c ennuieufe,6c 
nerequeroit vn plus grand vo¬ 
lume que ccluy que nous auons 
refolud offrir au public pour la 
deferiptionde nos Eaux ; refer- 
uant dôc-à vne autre faifonj6c à 
vn autre difeours de reprefenter 
toutes les ver tus, facultezôc dif¬ 
férences de fels, leur nature, leur 
diffolutionjleur extradion, leur 
feparatiou, 6c toutes leurs opera¬ 
tions 5 podr la cognpifTance déf- 
quelles merueilles à peine la vie 
dvn Neftor y pourroic fufEre, 
Ars lonfra,'vita breuis: le me con- 
tenteray en cette déduction de 
n’en parler que fuccinéfcmenc 
-6c fommairement. 


- ^ 
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Le fel généralement parlant, 

’ eft tout ce qui fe dilToult en 
l’eau; c’eft l’opinion de Geber 
& de plufieurs autres naturalir 
^ fies, ou fl mieux on ayme, le fel 
peJemït. tout ce qui fe congele au 
chaud, &c fe dilfoult au froid : c.çs 
deux opinions ne fe cotredifent 
point & font toutes deux véri¬ 
tables. Demefme on peut fou- 
ftenir que le fel eft yn feu po¬ 
tentiel de aqueux , ou vne eau 
terreftre qui eft empraignéé de 
feu; Sel qui eft la matrice yifiblé 
qui contient, ,1a fcmence inuifir 
ble de toutes chofes, fans lequel 
ne fe trouué aucune femence, & 
tout ce qui n a point de femence 
n’a aucun principe de vie. 

Auftî n’y a t’il rien de plus 
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chaud ny de plus humide que le 
fcl, & cette chaleur agilTanccon- * 
tinuellemeut contre rhumide, cbofa. 

& faifant mouuoir l’agent fur 
le patient, s’en enfuiuent toutes Findim?:. 
les plus gra^ndes & parfaides 
perations que la nature puilTe 
faire,foitaux végétaux, mine^- 
raux, ou animaux, 2 c en toutes 
les circonftances d’iceux. , . 

On peut colliger la différence 
de tous les fels, & par l’açrimo- 
nie de leur gouft, ôc p!ar leurs 
çfPcds. Leur acrimonie eft d’au- 

, r > Fondtmet, 

tant plus forte & corroiiuequ¬ 
elle abonde en chaleur 2 c a faute , 
d’humidité J cat lors cette cha- , 
leur fe rend bru£lante & produit 
des operations contraires; à la 
nature, commerarfenic, &c> Et 
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au contraire fi le fel cft abon¬ 
dant en humidité plus qu’en 
chaleur: il fera fans acrimonie, & 
aura de la douceur comme le fu- 
cre,&c. De forte que le plus ou 
le moins de chaleur ou d’humi¬ 
dité caufe les diucrs tempéra¬ 
ments des fcls. 

Ces trois fondements eftanrs 
jettez, il ne refte à reprefenter 
q^ut ladiflFerance de quelques fels 
a entre les principaux. Car autre 
cft le fel des,minéraux, autre ce-. 

, luy des végétaux, & autre celuy 
des animaux.Et entre ceux-là, la 
diuerfité cft encore tres-grandc 
& tres-remarquable j d’autant 
que, par exemple, celuy de l’or 
n'eft point femblable à aucun 
desau très métaux J entre les ve- 



gccaux ccluy de la fàugc n’cft 
pas de mefmc nature qucceluy 
du pauotj Et entre les animaux 
ccluy de l’homme n eft pas en 
pareille cathcgorie que ccluy 
d’vn Lyon : Comme aulïi dans 
vn fcul & vnique corps fc ren¬ 
contrent pluficurs fels qui (ont 
différents} parce que ccluy qui 
fe tire du fang n eft pas efgai à 
ccluy qui prouientde la bile, ou 
de quel qu’autre de ces humeurs: 
&derechcf celuy qui fc tired’vne 
partie tempcrée eft plus tcmpc-^ 
rej ccluy qui eft contenu dans les 
os , diffère de ccluy qui donne 
l’eftre aux membranes : Voyla 
pourquoy félon la différence 
de CCS fels, chacune des princi¬ 
pales parties du corps humain 
reçoit différend remede pour la 
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guerifon de fes maladies, a caufe. 
de Tanalogie & correfpondancc 
qu’il y a entre les fels du mcdi= 
camenti&lcsfelsdela partie af- 
fedée, puis que Icsdiofesfem- 
blables- fe plaifent ordinaire¬ 
ment auec lesfemblables. 

Il y a bien dauantage, autant 
qu’on peut remarquer de diuer- 
KS couleurs, de differentes o- 
deurs , & de diffemblables fa¬ 
neurs ; autant cff-il vray aulîi de 
dire qu’il fe trouue de diuers fels. 
La fleur de l’orange contient vn 
autre felque ccluyde l’orangerj 
&lefcorcedece petit arbre efl: 
compofé d’vn fel qui elf d’vnc 
autre nature que celuy du troncj 
comme celle de ce fruideft toute , 
diffemblable à fon fùc & à fes 
grains. 
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Pareillement pn cxtrai(Sl: vu 
fel volatil ou eiTerîtiet des vege-^*’^ vaUtit- 
taux auant leur calcination , 3c 
vn autre tout différend apres 
qu’il ont cfté calcinés : mâis lé 
dernier eft autant fixe que l’au¬ 
tre eft volatil. Le fixenefecon- 
fomme point au feu , & porte 
quant 3c foy la femencc de la 
plante dont il a efté tiré ; & s’il 
eft femé dans vne , bonne terre 
quifoit propre,il en naiftra des 
plantes femblableSj ainfi que i’en 
ay fait l’experienceparplufieurs 
& diiierfes fois. 


Ce fel fixe ne fe laifTe point 
diftbudre à l’eau de vie bien fincj 
mais-feulement æ l’eau comune: 
pour monftrer qu’il différé beau¬ 
coup du volatil, qui a'èfté tiré 
auant la calcination , 3c qüi fc 
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^îifToultdans 1 cfprit du vin; dit 
Volatil, à caufe qu’il s’cuapors 
facilement au feu, lequel con¬ 
tient en foy, quoy qu’inuifible- 
ment les faculcez ^ proprietez 
des choies dont il a efté extraiâ:: 
La pratique enfeigne cette véri¬ 
té. Mettez delà Rheubarbe bien 
rouge,pefante,& non cariée, in- 
fuzer deux ipurs dans de l’eau 
de vie,au bain marie chaud; puis 
retirez voftre liqueur fort rouge 
& chargée de fcl volatil,ou de la 
tainturede laRheubarbe,quieft 
fa qualité laxatiue, euaporez fort 
doucement la liqueur, & vous 
aurez au fonds tout ce qu’il y 
auoit de purgatif; &:cetéxtraid 
deRheubarbe purgera mieux au 
feul poids d’vne fcrupule, que ne 
fçauroient faire deux dragmes 
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de la rfieubarbe en corps. Et pour 
faire voir qu’il cft volatil, c’cft 
qu’il fe difTout en l’eau, & fi vous 
luj dôncz trop gradfeu,il euapp- 
re toute fa forceSe fa qualité pur- 
gatibe. Que fi vous brûliez tout 
le marc ôc tirez le fel fixe des cen¬ 
dres auec eau diftilléc, ou eau de 
pluye, & en faites prendre par 
ceux qui font trauaillcz du flux 
defang, de la dilTenterie, diar¬ 
rhée, ou lyentcrie: cela leur ap¬ 
portera vue enticre & parfaite 
guerifon, à caufe que ce fel eft 
autant aftringent que l’autre eft 
laxatif. 

Cela fe void encore par vne 
autre elpreuuejfaitesbdüÜlir des 
orthiesdans de l’eau de pluye, re¬ 
tirez la decoétion bien claire ou 
' L 
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Expérien¬ 
ce de ce'uy 
^Hte^fixe. 
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en tirez le fuc, puis le clarifiez & 
prenez le marc pour le calciner 
& réduire en cendre^ puis prenez 
cette dccoébiô & Icxpofez à l’air 
tre-sfroid & tât que la glace s’en 
enfuiue, & vous verrez que dans 
parmy ,ces glaçons apparoiftra 
vneinfinité de feuilles d’orthies 
auec leurs petites efpincs. Et en 
cas que faute de froid ladite con- 
gellation ne fe puiffe faire, il faut 
euaporer fort doucement toute 
la liqueur, & dufel qui refteraau 
fonds, fç formeront des feuilles 
comme deffus •, Qi^e fi vous 
calcinez le marc ôc en faites le 
felfixe, bien blanc & bien pro¬ 
prement , & qu’en apres vous le 
femiez en faifon & terre couena- 
blc, vous verrez bien toft végé¬ 
ter ôc produire des orthies en au- 
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tant ou plus grande quantité 
que vous en auicz calciné. Ce 
qui confirme lâ différence dt ces 
deux fels. 

L exemple du corail eft enco¬ 
re plus remarquable : Car fi onde 
met en poudre tres-fubtile dans 
le vinaigre diftillé & alKalifé, 
puis qu’on le laiffe durant deux 
iours infufer en quelque chaleur 
modérée, ôc qu’on retire en 
apres cette liqueur par inclina¬ 
tion & nettement, ôc qu’on la 
faflè euaporer dans vn vaiffeau 
de verrede fel volatil qui deineu- 
rcra au fonds produira tant de 
filaments en forme 3c façon de 
branches de corail cohtreies pa¬ 
rois du verre, que fans en auoir 
veu l’experience, il eft œakiféde 
le fc pouuoir perfuader. Le fei 

L ij 
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fixe du corail 's’extrait & fe tire 
par vn diflbluant particulier^ 
comme j e diray au traidé de l’A¬ 
natomie Spagyrique, de toutes 
'les principales parties du Macro- 
cofme, ou j’expliqueray ce que je 
ne puis reprefenter icy,pour eui- 
ter prolixité-. 

De ce que defllis, on peut in¬ 
férer que ces fels contiennent 
par eminence les odeurs, cou¬ 
leurs,faueurs, & qualitez de tou¬ 
tes fortes de fujets,ce que l’on 
peut extraire de toutes fortes de 
matières , en faifant dilToudrc 
leur feh en voicy quelques ex¬ 
emples. 

Mettez du mufe, de l’ambre 
gris,de la cannelle,ou autre cho- 
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le aromatique dans de, 1 eau de 
vie infufer refpace d enuiron 
ieu^ iours au haingMarie) reste¬ 
rez cette infu-fioiiauec nouuellc 
eau de vie, par deux ou crois fois » 
puis retirez voftreliqueur par in¬ 
clination, le mufe, ou autre ma- . ' 

tiere que vous âuiez mifé dedans 
eftant lêicliée, n aura plus, aucu- 
ne odeur, par ce que cette eau de 
vie a dilTout entièrement toute 
rôdeur j & cette eau de vie eftant 
diftillée par vne très-petite cha¬ 
leur de baing , lefel ou inatrice 
vihble. de lodeurinuifible,, de¬ 
meurera au fonds en formç.d ex- 
traité: ' • 

Pour la couleur : ou tainture, 
prenez deS; rofes ou FÎolettes, ô^Ustr . 
les. infufez( dans.: de l’eau de vie 

L ,iij 
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bien fine , cnuiron le mefitic 
temps èc mefme façon que def- 
fus, & vous extrairez vn fel qui 
portera la couleur, & les facultez 
des violettes & des rofes. 


. D’«« prt- 
tedecjue U 
thien te- 
tnzntit la 
trace 

JO mailhcy 
difeer- 
ne^es avt- 


La cognoifTance de ces fels 
qui contiennent les odeurs, les 
(aueurs & les couleurs & autres 
qualitcz, ma porte à la defeou- 
uerture dVne chpfe qui eft au¬ 
tant efmerueillable que familiè¬ 
re & naturelle, & dont peu de 
perfonnes fçauent la caufe & le 
fecret ; Pourquoy le chien reco- 
gnoit & remarque la trace de 
fon mailire, quoy qu’vn nom¬ 
bre inf>ny dautres perfonnes 
ayent marché deuant & après 
luy fur la mefme routte ? Pour¬ 
quoy le chien difeerne la perdrix 
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daucc .les autres animaux ? Et 
pourquoy encore ildiftinguele 
cerf qui a couru d auec yn autre 
cerf qui fe rencontre en fa voy c, 
pour ne prendre point le clian-r 
gc. Car de dire félon l’opinion 
du vulgaire, que c’eft yn inftinâ: 
particulier que la nature adon¬ 
né au chien,pour le rendre capa¬ 
ble de fcruir à la chalTe &; à la 
‘maifon, cela n’eft pasfouftena- 
blé i d’autant que h cette qualité 
eftoit abfolument naturelle, elle 
feroit fans difçontinuation, ôc 
prodüiroit fes effcéts & opera-r 
tions en tout lieu & en tour 
temps,ce qui.np fepeut faireaU 
temps de pluyé, ny dans yhe ri- 
uiere ou vnmarais, où le cliieii 
perd toute fon induftrie & tout 
fonfçauoir-.Mais -cette cognoil- 
L iiij 
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fancedu chien, procédé de Fo-, 
deur qui s’euapor^ de ce fel vo¬ 
latil prefque à la façon de l’ex- 
tradion dont nous auons parlé 
çy-deuant, &.çèt animal eftant 
apte à juger de la différence de, 
ces odeurs, il difeerne celle du 
corps de fori maildre, ou dVii 
animal d auec vn autri, & deceb-' 
te forte il fiait & pourfuit cette 
odeur^jufques à ce qu elle l’aye 
condu^ aü lieu où efl fon prin¬ 
cipe , à cà'ufe que cette euapo- 
ratioh fe'fâit parla chaleur in- 
herante au fel , laquelle agit 
perpétuellement coiitVe fhumi¬ 
dité qui eft aulli jointe êciilfe- 
parable d’aùeç ce fel, & de cet^ 
feadion comme de l’agent fût 
le patient fé fait cette euapora- 
tiondefprk, quin’eft autre que 
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rôdeur ; que fi l’humidité eft 
trop abondante comme en la 
pluye, en la riuiereou aux ma¬ 
rais, lors il hefqfait aucune eua- 
poration,& ceft la raifonpoür 
laquelle le chien perd fa fcierice perdUfe»- 

dedans les eaux, par ce que cette fj 
,1 ^ ■ I • / r ^ ^ odem dos 

trop grande humidité lurmonté ^ 

la force ôc la vertu de ce fel 

Le frefhe elle vn arbre afiez L’tftùrce 
cogneu , & lequel contient en 
foü efcorcc vne tres-grande a- contre le 
bondance deccfcl volatil lequel 
par fa chaleur, euapore conti- 
huellemént vne odeur fi admira- 
blemchtforte contre le poâfôii, 
que fi vne vipere s’en approche 
de trop prés,le venin qui éft dans 
fon fiel s’irrite & s’ende de telle 
ibrtç, qu’il faut qu elle' recule 
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promptement, ou quelle crc-' 
ve & menrc incontinent; cette 
operation eftant auffi prompte 
à le'gard de ce ferpent, que celle 
du mufe lors qu’il caufe la fufïb- 
cation de la matrice à celles qui 
ne pcuucnt fupporter fon odeur. 
Eftant àrcmarquer que le tronc 
dufrefne ne fait pas vn tel Scfi 
puifTant ejfFed,à caufe qu’il a 
beaucoup moins de ce , fei que 
lefcorce,comme j’en ay fait l’ex- 
periencepar l’extracftion des fels 
de l’vn & de l’autre. D’autant 
que fi vous brûliez vne mcfme 
quantité de bois fans efcorceà 
part, & d’vn autre cofté vne 
femblable quantité de mefme 
boisauec fon efcorce,en poids 
efgal j Vous trouuerez que le 
bois qui auoit fon efcorce aurà 
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fendu vinÿ fois plus de fel^que^ 
celuy qui n’en auoit point ; parce 
que là principale & plus fiibtile 
nourriture de larbré fe faitpar le 
moyen de la fé Ve, qui contient 
ce fel volatil, fe . communique 
plus à l ecorce comme plus fpori- 
gieufe & plus capable de le recé- 
uoir que le tronc, qui eft pks fo- 
lide & impénétrable. Car lès 
végétaux ont vne efpece de vei¬ 
nes mefaraïques en leurs racines, 
par le moyen dèfquelles ils atti¬ 
rent la feve ou chyle végétal j & 
comme la faculté animale feparc 
les quatre humeurs differentes 
defoii chylèjdeméfme la nature 
vegetable fait la feparation du 
fien,& en cette forte: La premiè¬ 
re 6c plu's'fubtiic partie elf defti- 
'née pour la compofition des 
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feuilles qui font plus approchan¬ 
tes de la nature du feu, que tont 
le refte de la plante,ainfi qu’eft la 
byle en lanimal j dé l’autre por¬ 
tion qui eft m oins fubtile & plus 
temperçe & qui approche de la 
nature de l’air,, font les fleurs mè¬ 
res ou matrices des femences èç 
tles graines, ainfi que le fàng 
çh ranima^dc l’autre partie, vâ 
peu plus grofTiere qui a fym- 
pathieauecl’eau, en ell fait l’ef 
corce,. G e qui fe rapporte au flçg^ 
me ou pituite de l’animal, & c’eft 
le principal diffoluant des fels. 
Finalement de la partie plus craf 
fe & plus terreftre eft compofé 
Iç tronc, qui aplus.^ de propor- 
.tion aueç la terre, & reffemble 
à la mclancholie animale, Que 
,{i le chyle végétal eft compofé 
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de quel(|ue acrimonie, ôn ac¬ 
compagné d vrré trop grande 
chaleur, les feuilles qui en pro- 
uiendront feront acres & d vn 
■ gouft vn peu depraüé : la cou¬ 
leur jlodeur, la conftitutiori & 
loperation des fleurs ne feront fî 
exécllentes ny lî vertueufes ; lef- 
cor ce fera raboutteufe, grofïiere, 
ôt inefgale & chargée d’cxcre- 
mens, ôc finalement le tronc 
n’aura point fes facultez ordinai¬ 
res, & fcracauerneux & de mau- 
uaife couleur . Cela eft encore- 
plus confiderable àu chyle ani¬ 
mal lequel il importe beaucoup 
d’auantage de corriger par vne 
légitimé & bonne façon devi- 
ure, âfindepreuenir tous ces ac- 
cidens ôc defiauts; Et de cette 
forte il ne finit vzer des*chofes 
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trop chaudes & acres qui pcua 
uent rendre le chylq ihtemperé 
&caufer des maladies fafchcufes 
^ dangcreufes -, D’autant que 
de là delpend le principal fonde- 
dement de la conferuation ou de 
l’alteration de la fanté , ainfj 
quej’ay remarque en fon lieu. 

De là fe tire cette confe- 
quence infaillible & necelTai- 
re , qu’autres font les fels des 
fleurs, autre eft celuy des cf- 
corces , autre celuy des troncs, 
autre celuy des racines, & autre 
celuy des feuilles i & encore au¬ 
tre celuy d’vne couleur rouge, 
& autre celuy d'vne couleur ja^ 
ne , &G. ôc encore autre cclùy 
d’vne couleur fort rouge j & au¬ 
tre celi*y d’vne mefme couleur, 
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qui ne fera pas fi rouge,’&c .Et 
le rnefme argument eft vérita¬ 
ble , pour les différences des 
odeurs & des faueursj Ce qui fait 
veoir l’ignorance de ceux qui 
broyent dans vn mortier toute 
vne plante entière auec fesdiffe- Difennts 
rentes couleurs, odeurs & 
ueurs compofées de diuers fels d’vntmef- 
& de differentes qualitez & ver- 
tus. La noix commune eft vné 
demonftration de cette vérité; 
piiis que fon écôrce verte eft dV 
ne qualité, la coque folide d’vne 
autre ; que l’entre-deux eft d’vne 
autre faculté, la petite pellicule 
d’vneautre,& le noyau qui por¬ 
te fon fel & fà femence, eft d’vne 
autre operation , l’huyle que 
l’on en tire par cxpreflion eft 
d’vne autrcj «ScThu^dequife tite 
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dumarcpardiftilation eftd’vne 
autrcj & derechef le fel qu o tire¬ 
ra de ce marc brüflé'& calciné,au¬ 
ra vn’autre vertu toute dideréte. 

Le fel volatil qui fe tire de 
Icfcorce du poiure par le moyen 
deleau de vie, fans le rompre 
nycaffer, porte vne tres-excel- 
Icnte faculté pour les indifppfi- 
tions de leftomach ; mais le fel 
qui cft contenu au-deflous de 
Tefcorce eft autant nuifible- acfej 
mordicant & chaud, que l’autre 
eft falutaire,doux, & temperé.- 

Ce fel cft encore lemedium^ 
par rentrànife duquel les 

S ueurs pénétrent dans les corps 
es matières qui leur font pro- 
pofées, ôc fans lequel ne fe fait 
aucune 
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aucune pénétration , ôé ne fe 
trouueroit aucun dilToluant} 
chaux viue nous feruira d'exem» ntmtm, 
pie,laquelle eft penetrée par l’eau 
commune,par le moyen de cefel 
manifefté par la calcination- qui 
l’adefuelopé dVne certaine vif^ 
cofité; Car auparauant que cette 
calcination cuft confume cette 
vifcofitéjlâ pierreeftoicimpene-' 
trahie par l’eau commutiè ? Ce 
n eft pas qu’vn diftbluâiit plus 
puiftant ne s’en fùft ôuuért l’en¬ 
trée par la plus grande-force & 
fubtilité des fél's dont il a efte 
æmpôfé.-maisn’eftanti^éÿ' lélicu 
dé traider des diftblUancsÿj’ent 
remets la defetiption à vn aûrre 
volume, pour reuénir à mon pre-* 
micr difeours. ' ' ■ 
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Sel 7^(rt Les eauxNitreufçseftansdonc 
pela J!f- ainfi appeilées à caufc du nitrc 
me choje. <^ui les compofe, tout le monde 
ne demeure pas d’accord de cc 
' nom, beaucoup en ignorent 
îa cognoifïànce, quoy que la 
chôfe femble aiTez cogneuë. Les 
Eurppeans appellent ce fel felpe- 
ftre, ôc les Egyptiens luy don¬ 
nent le nom,de felNitrerCaril 
n’y a aucune dijfference dè Pvnà 
l’autre I Ceux-là luy ont impofé 
cette denominaciô, à caufc qu’il 
le trouue Iç plus fouuent dans 
les caues. & lautpur.des murailles 
des maifons, ou,aux grottes, k 
voultes naturelles ;pc qui a don-* 
né fujet au vulgaire de le nonfi', 
. mer ainfi, comme fcl de. pierrC) 
ne difeernant pas quc.e’eft vnc 
cxlialaifon {libtilc qui part de s’é* 
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icueide la terte & aux 

murailles , roches ou femblablcs 
lieux par fympathiej oû elle (c 
€ondenre& conuertit en cefcli 
ce qui fe recognoift par expé¬ 
rience ^ puis que toute la fubftàn? 
ce de ce ,lel reprend fecilemenc 
fbn elemeat de l’air^ & de la terre 
par le fcnoyeii d;ü fett,. 

Les EgyptieiiS rappellent fcl 
Nitre à c^ufede la: Lrouincc dé 
Nitrie, qui eft au long duNil j 
ôu il y a grande qua.ricite -dc ce 
fcl dans-toutes lès terres j & pres¬ 
que point de roches &c pierres; 
Les vertus admirables duquel,fc 
font vQirjtnaAifeileinentpar v- 
ne expericneeiGpnhrmée par tarit 
de TiecleS ;; par tant d’Autheurs 
dignes deioy &: par la raîfon qui 
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cft tirée dés propres priacijpcs de 
** la riaturëVt/ès lieux fontfujcts à 
fôudîir de frequentes, longues 
fafcBeufès & dangereufes mala¬ 
dies contagieufesjlefquellcs fom 
Vîi û grand degaft lors de leur 
irhpétuofîtéy que le peuple eft 
conrraintde s’enfermer dans fes 
maifon^jfuïr là fréquentation de 
fes voifinSj & demeurer durât vn 
long ternps-cômepriuédeIvfa- 
g.e de lair dont rintemperic & là 
corruption caufe fort fouuêt d’er 
ftranges'& de funeftes elFeds, & 
fpecialement depuis le commen¬ 
cement du mois de Matsy jufques 
enuiron la fainét leaii i Ces Ha- 
bitans n’attendent aucun terne- 
dé contre ce mal, nyâueunpre- 
feruatif qu’enuirort: le dix-fep-^ 
tiefme luin & jours enfuiuans, 
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auquel temps le Ciela de coutu¬ 
me de leur départir ce, médica¬ 
ment autant miraculeux qu’il eft 
digne de confideration & de 
merueillc. Pour s’efclaircir & rç- 
cognoiftre s’ils feront .fruilrez 
de leur attente, ou s’ils receuront 
ces dons & en quel degré de per- 
fedion, Ils prennent quelques 
mottes ou morceaux de terre 
dans la campagne, & les empor¬ 
tent dans leurs maifons j puis les 
ayant pezées fcparément & exa¬ 
ctement,les mettent lefdir en di- 
uers endroid:s,pour fçauoir fi 1* 
goutte tôbera deifus: ( C ’eft ainii 
qu’ils appellent la rofée qui ne 
vient qu’en cette faifon ) puis le; 
lendemain ils les pe?ent tout de . 
nouueau, pour fçauoir fi cliacii- 
ned icelles n eft point plus pç- 
M iij 
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zantc , & ainfi ils continuent 
par diuers iours j (^e ft ces mor¬ 
ceaux de terre ne reçoiuentau¬ 
cun poids, les Mabitans s affli¬ 
gent,& font expofez à de grands 
malheurs, à caufe que la pefte 
fait des ranages & de^ defordres, 
où il eft impoffiblc d’oppofer au¬ 
cune rehftâce ny aucun remede; 

! laiifant à part les autres incom- 

moditez qui proüiennent de cet¬ 
te ieicher elfe & defaut de rofee, 
par la perte de tous les fruids de 
la terre ,qui caufe vnc famine par 
■^oute la Contrée, & mille autres 
jneonueniensiMais fi cette mot- 
Î4 terre te de terre eft plus pezante le len- 
demain & de fuitte encore plus 

sçdnteiceft r • ^ 

vne m*r- pezànte lès lours enimuans, ce 
fus fue qü] eft vnc marque que cette 
\Tefl%Z.' goutte’ preeieufeeft tombéç, 
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quelle a pénétré,imbibé ôf appe- 
Éncy cette terre:Iors touslcs Ha- 
bitans fortent de leurs maifons 
& de leurs repaires,& communi¬ 
quent enfcmbie, fans auoir au¬ 
cune apprehcnllon, ny crainte 
d’aucun mal, veu que les fains 
font entièrement preferuez , & 
les malades remis en leur premiè¬ 
re fànté , quelque contagion 
dont ils funent attaints, &: de 
cette forte après les publiques 
réjon'ifïànces & feftins , ils.vi- 
uent cnfemblément , comme 
fi jamais cette maladie n’auoit 
infedé le Climat. Et de fuitte 
ils font alTeuçez d vne tres-gran- 
de abondance de toutes fortesde 
fruids,par le débordement de ce 
Heuuetant renommé. 

M iiij 
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L’EgyptG eft vn pays très-flo* 
rillântj &: qui contient cnfciy 
. prcfque autant de merueilles quç 
toute r AÉfriquc & û Ton en 

excepte la terre Sainde. Cette rc^ 
■gion a cfté la mere dcsArts & des 
inuentions, ,& les Egyptiens ont 
efte Içs plus cxcellens Aftrolo- 
guçs de toute la terre i terre plèi- 
ne d’Hofpitalité & de merueiU 
les, laiiTarit à part tout ce qui cft 
exprimé d4ns les cahyers facrez 
& dans les volumes de tant de 
grands Perfonnages , qui ont 
donné de È beaux dltres à cette 
Contrée, qui fcpeut direleprp- 
dige de I4 nature. 

O r pour fçauoit comme fe.fait 
cette goütte, & pourquoy elle 
lèule apporte auec foy cette fa- 
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cuképarciculiçre & qui n eft cô-r 
i-puniquee à aucune autre forte de 
rofée ny en aucun autre païs:Il ne 
faut que confidercr la qualité du 
fel NitrCjOudc cette terrcNitreufe 
de laquelle ert toute remplie cet¬ 
te région; & cette remarque ell 
autant infaillible que digne d’c- 
ftre pezéc. Et voicy lefeçretde 
cette merueilleufe defcouucrT: 
turc. 

Il s’efleue vne grande exhalai- 
fon de ces terres N itreufes, la¬ 
quelle eft abondante & puiftàn- 
te,à caufede rabondance du fu-;* 
jet donc elle fe tire ; eftant mon- 
teed elprit vniucrfel qui,ne cher¬ 
che que quelque matière propre 
afin defecorporifier en icelle,Éa 
veqant à rencontrer par la re- 
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giondelair,s’vnic infeparable- 
inent auec elle, & luy augmente 
la vertu & le pouuoir qu’elle 
auoit def-ja contre le venin de la 
contagion : d’autant que ceft 
eiprit eft de nature viuinante& 
corroboratiue ; puis lès abon¬ 
dantes vapeurs du Nil seftans 
acquifesvn pouuoir particulier^ 
que cette faifon luy donne par 
vn tel defbordem-ent,' rencon¬ 
trent ceitre exhalaifon jointe & 
vnie auec l’cfprit vniuerlcl, la 
dilToluent & s’en empraignent, 
enfantent cette rofée qui con¬ 
tient en elle la vertu du fel Nitre, 
augmentée & fortifiée par ceft 
cfprit vniucrfel, qui eft le trefor 
de la nature. 

Cette compofition de goutte 
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ou rofec ell: admirable, principa- 
iementen deuxcliofes; Premie- trantt a* 
rement en fon extrême fubtilité;, funfitnfu 
en ce qu elle pénétré ces mor~ 
ceauxdeterre,encore quon les 
euft cachez & enlermcz dans vu 
{Toffre, ou en vn autre lieu bien 
clos, &.les rend beaucoup plus 
pefants : Et ffecond^ment .elle 
purifie Pair & le nettoye fi bien 
de toute infeâ:ion, qu’en cette 
faifon &: long-temps apres, on 
ne relTent &' on ne redoute aued 
mal contagieux, ny aucune in¬ 
commodité de celles qui proçc- 
dentderintemperie de Pair : Eç 
pour toucher au doigt que cçtce 
faculté prouient fondamentale¬ 
ment du fel Nitre > oeft que fi 
vous reoeuez cette goutte ou 
roiîfee dans quelque vaiiTcau de . 
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verre, & faites euaporcr rhumi- 
de auec vnc douce chaleur de 
feu, ce qui reliera au fonds fera 
vn pur & vray fel Nitrc : Et laif- 
fàntaux Dodes à traiter & de^ 
cider d’oû s’engendrent les ma¬ 
ladies côtagieules, & par quelles 
voyes elles fc rendent fi formi¬ 
dables ) le diray feulement que 
puisqu’il s’efleue vne exhalailon 
fi falutaire que celle de cette 
goutte Nitreufe, il s en peut bien 
efleuer vnç autre qui fbit veni- 
meufe & mortifère , Ipeciale^ 
ment des lieux qui contiennent 
quelque corruption ou quelque 
venin. 

Or cette Vertueufè operation 
ne prouenant point de l eau, qui 
ne fert que de medium pour 
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faire ladifToIution, il s’enfuit ne- 
cclTairernent qu’elte tire fonori- 7 e^!e}d”* 
gine dufcl Nitrc, & par eonfe- .^»»»/* 
quentquc cefela de prodigieu- 
fes proprietez pour furmonter 
plufieurs maladies } fi. que, les / 
caux Nitreufes doiuent ellre en 
vue cftirae ttcs-finguliére. La 
matrice & les yailTeaux fperma- 
tiques &; autres parties plus fu- 
j ettes à fouffrir pour la . corrup¬ 
tion des humeurs, la veflie, les 
vreteres, doles teins qui fonr tra- 
uaillez par-pierres 5 grauelles, ôç 
autres telles infuportables in fir* 
mitez, recognoilTent ces. eaux 
Nitreufes pour vn remede tres^ 
parfait ôc Ipteçifique,. & pour vii 
preferuacif excellent ^ d’autant 
quil ne fç troüuc au.çuiic ma7 
tiere qui agiffe plus fubtileraenc 
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'& plus efficacemétfür les pierres 
du grand monde, & qui foitfi 
exempte de corruption comme 
ce fel, lequel a la puifTance de pu¬ 
rifier 1 air, U bannir defa circom 
ferançc toute forte de venin & 
de contagion. 

Les malades doiuént fouhaf 
ter trois chofes alors qu on leur 
applique quelque remede j & les 
Médecins le doibucn'E'procurer 
auec toute forte de •foîng & de 
preuoyaii’ce, fi les vns;& les au¬ 
tres défirent obtenir les eifeds 
de leur intention. 

Premièrement que les remc=r 
des ne diminuent point les fot 
ces des parties, ains les corrobo-» 
rent ôi fortifient. ^ ’ 
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Secondement, que tels rc- 
ttiedçs ne foient pas funeftes & 
mortifères, & n aillent à là 
mort, ains foient propres à con-*- 
fcruer la vie. 

Finalement, que leur opçra- tii. 
tion foie proportionnée à la ma¬ 
ladie , & que leur adion foit. 
puiCante ,prompte^^ quiagilTe 
facilement iufques aux parties 
plüsefloigttéespour en tirer les 
humeurs nuifantes & fuperfluës. 

Mais ces trois qualités fi requifes 
& neceffaires ne £e rencontrent 
pas en toute forte de medica- 
mens j ceft aflemblage n’eft pas 
cGni;iïiaun,& vn tel mariage ne fe 
des fçoüure pas en tous les reme- 
des; defquels on vfe ordinaire¬ 
ment trop fouuentauec peu 
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deffedjouauec de funeftes fuc-» 
ccz.Les,eaux MineralleSj& prin^ 
dpaîémeritles Nitreufcs fe peu- 
uentàiufte tiltre attribuer cette 
gloire,par ce qu elles ne diminu* 
eut point les forces de nos corps, 
mais les fortifient, & né font ja¬ 
mais funeftes &dâgere]LTfés,niais 
giieriflent auecvne facilitéauflî 
prompte qu’elle eftpuifTantèj en 
chaftantle mal prefent, & pre-^ 
feruantdeceluy qui eft à'-venib 
D’autant que les matières dont 
elles font compoféeS èftans in¬ 
corruptibles ,-elles prèfident fur 
nos humeurSj'GOmrne le Ciel eft 
au deffus des éléments j elles ne 
Ibnt ny chaudés feiches connne 
lefeu^ ny chaudes moites'corne 
l’air,ny froides humides, comme 
l’eau, ny froides feiches comme 
lâ 
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la tcrrc^ains leurs vertus fe tirent 
& deriuét duCiel,&de ceft efpric 
vniuerfel qui Icsannoblit, aug¬ 
mente infiniment le prix de leur 
faculté, & les réd inaltérables ôc 
capables de dompter toute forte 
d alteratiô. A^ffi ce grand Dieu 
a créé ces matières comme la ra¬ 
cine de la vie, foit pour les végé¬ 
taux, minéraux, ou animaux j & 
l’homme,comme chef de toutes 
les créatures & qui eft doué dV- 
ne raifôn naturelle qui luy fert 
de lumière & de guide, eft plus 
obligé que tout ce qui eft’atï 
monde d'en faire 'eftat & de-les 
employer à fonvfàge : puis qu’il 
en a plus de befoiri, poUr efirc 
affailly dc'plus grand nombre 
d’infirmitez que tous les autres 
animaux. 


N 
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(dux Ni- par la reiiçontre de quelque 
trenfes . ne de Sjqjpeftre, àc de quelque 

petite fource.L eau fimple &in- 
fipide peut Bien difToudre &eni- 
porter ce. jfel 3 mais cette eau ne 
contenant que du Nitre fimplc- 
ment, n’eft pas fi excellen te & fi 
puifTa-ntCj que. celle qui aupara- 
uant que faire cette Nitreufe dif- 
folution , eftoit def-ja emprai- 
giîéede fel hermétique. 

Il faut encore remarquer que 
ces Eaux fe compofent par la na¬ 
ture en deux façons, ou par le fcl 
Nitre qui fe rencontre dedans 
Peux fer- les tcrtcs ^QU par cçluy qui fc 
tes de ees trpuue dedans Ics Mincs . Celuy 
tl'cufes. * qui çft dans les terrés, ne fai^ 
point les eaux de bô gouft, pour 
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n cftre pas afTez purifié; & la ver- ^ 
tu de telles eaux ne peut fubfîftcr 
lôg téps; par ce que lefel des ter- meilleure 

res eft bien toft emporté & ne 

1 « r ^ r I term* 

peut pas durer Scie coleruer be¬ 
aucoup : ou au contraire les eaux 
Nitreufes copoféespar ladilïb- 
lution de ce fel qui eft dedâs vne 
Minejfont de bon gouft^ pour 
eftre le fel tres-pur & très-net, & 
telles eaux font puiffantes & leur 
force d’vne grande durée,à caufe 
que les Mines ne fe tariffent ja¬ 
mais ou rarement, & que la natu¬ 
re abonde perpétuellement en 
icelles, en conuertilfant en leur 
fubftance Içs matières voifines 
qui ont cette aptitude diljpo- 
fition. 

Que fi ces eaux font claires & 

’ ' N ij ' . 
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^es nettes auec vn goufl: vn peu faléj 
joint à quelque peu dacidité^ 
c’eft vnfîgne dcraolliratif quel^ 

• les ont pris leur origine d vni'el 
des Mines qui e(l pur &nct,&i 
de quelque portion defcl Her^ 
mctiquei & lors elles ont la fa¬ 
culté de guérir les maladies con- 
tagieufes, & vencneufes j com¬ 
me aulîi toutes les indilpofition^ 

' de la matrice, des reins& desvaif- 
féaux fpermatiques, & de remé¬ 
dier aux grauelles, pierres,& caU 
culs i D’autant que le fcl Nitre 
à cela de propre qu’il agift parti¬ 
culièrement contre les roches & 
pierres & d’vnc façon douce,bé¬ 
nigne &c imperceptible, & par 
manière de dire fpirituclle, parce 
que l’efprit vnlucrfel ayant com¬ 
muniqué de puifTantes vertus à 
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ce fei, fes avions ne peuuent 
cftre que memeillcufes. L’hy- 
dropilie reçoit pareillement 
guerifon par ce remede infail¬ 
lible , comme aulïi du fel-pru- 
nelle qui en cft faitdcfprit qu on 
tire du fel Nitre fait la mefmc 
operation. 

N liy 
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E neft pas au- 
jourd’liuy feule- 
ment que les dio- 
fes les plus -appa- 
rêcesont eftécon- 
teftèes & débattues ; Les fiecles 
pafTez qui ont eu leur viuacitç 
d’eiprit ôc leur lumière particu¬ 
lière, fefoi;t pleûs à former des 
argumés contre les chofes dont 
le fondement ne pouuoit eftre 
çlbranléeh aucune forte, com¬ 
me eftantaffermy fur les princi¬ 
pes de la nature j & fôit de 
gayeté de cceur ? ou par vne fub- 
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dlité afFedtée, ou par vu mal¬ 
heur du temps, les demonftra- 
tions mefmes les'plus claires, les 
plusyifibles & plus aiTeurées ont 
eftéreilduës problematiquc's.De 
là eft venue vue grande diucr- 
fitéd opinions touchât vn mçf- 
mefujct,pour la defcription du¬ 
quel,ou par le traidé de fes qua- 
litez,les fêntimens des vus & des 
autres a eftéfi diderents & fi dia- Di^ere»^ , 
metralementcôtraires. Les yeux 
qui font de bonne conftitLition , ch^fa , tT 
font vn jugernent des rayons, de 
l’aftredujour, tout autre,que ne Mtàtme 
font pas les yeux dont la vciie 
efi; faible ou incommodée, quoy 
que ée ne foit pas vne lumière 
diffemblable; l’erreur ne procédé 
pas de l’objet, mais de la puifian- 
ce qui n’en difeerne pas les qua- 
N iiij 
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lirez & la nature. 

Gettc contrariété d’opinions 
fe remarcpie principalement en 
ce qui concerne laMedecinci Les 
Grecs ont vne particulière incli¬ 
nation pour des remedes, que les, 
Latins & les Arabes ont en hor¬ 
reur: & encore parmy les vns& 
les autres fe rencontrent autant 
prefque de fentimens, qu’il y a 
a opinios & de telles. Cette diîii? 
{ion apporte vn delprdre nota- 
l)leà cette œconomic, laquelle 
doit eftre femblable & vniforme, 
& coufpirer toiifiours pour la 
çonferuation de fon tout , qui 
courroie rifque d’vnc trçs-gran- 
de confufion^voire d’vne cheut- 
te irréparable,fl par vne difeorde 
{iprejudiciable,les etifans d.c k 
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maifoii eii deftmifoicnt les prin- 
dpales pièces, & en retrâchoient 
les plus précieux, & plus riches 
ornemens j Car puis, que les cau3ç uTTatix 
minérales font les threlôrs les mmtràles^ 
plus riches de la nature, & les 
medicamens les plus excçllens, de U 
admirables & vertueux : s’il fe 
trouue des Médecins qui fou- 
' droyent contre leur innocence 
& leur honneur : & que d’autre 
part quelquVn s’elleue auec 
moins de blafme & plus de rai- 
fpn contre tous les végétaux, & 
qu’vne autre fede déclame enco¬ 
re contre les animaux; pour lors ' 

l’efclatde la Medecine fera fans 
gloire, & cette belle faculté fera 
entierenaent abbattue ; D’autant 
que le régné de la nature conli- 
fte &: relide formellement & 
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feulement dans les minéraux, les 
végétaux-& les animaux ; & que 
fans la ruine du total on n’en 
peut diftraire vne partie, & dau- 
tat plus que les plus releuées ope^ 
rations fe tirent des minéraux. 

Ceux qui blafment les eaux mi¬ 
nérales, mettent en auant contre 
elles trois argumens ; Premiere- 
Friuoleï ment, quelles font mourir les 
cfpKffttons perfonnes.Secondemét,quelles 
Z’Z* ml chaudes ou froidesj fi cliau- 

ntrda. des , quelles defTeich'ent les 
boyaux, fi froides, qu elles ga- ' 
ftentfeftomach. En tfoifieime 
lieu, que ces eaux eftans compo- 
fées des métaux & autres miné¬ 
raux, elles ne fçaqroient eftrc 
propres ny vtiles, à caufe de la 
notable àlproportion qui eft 
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entre la nature métallique & cel¬ 
le des àniniauxi ce font les fbi- 
bles raifons de ceux qui neveu- 
lent fauourer les mcrueilles des 
eaux minérales. 

Cette aceufation fcmbleroit 
d’abbprd auoir quelque appa- 
rance, ôejetter delà poudre aux 
yeux de ceux qui ne s’attachent 
qu a lefcorce des chofes, & qui 
n examinent pas les feçrets dans 
lefqiielsil faut entrer pour bien 
juger des matières, & donner v- 
ne decifion conforme aux loix 
& aux ordonnances de la natu¬ 
re, Et comme il feroit tres-im- Soipnna 
pertinent de blafmer les brillan-. 
tes lumières, du Soleil qui el- . ' 
chauffe & illumine tout, & qui ' 
eft Tvn des principaux principes 
de toute geaeràtion, par ce que , 
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fés ardantes chaleurs, durant la 
canicule, font contraires àcmel- 
ques infirmitezjLefeu qui eU: vn 
çlernerit qui agit auec tant de 
. puilTance pour la côferuation de 

i Vniucrs, ne doit eftre condam¬ 
ne, par ce que par l’imprudence 
ou malice de quelque perfonne, 
iUfmt pas il bmfle & réduit en cendre vne 

ItufmP voulez vne 

Citéauffi grande que l’ancienne 
mal ville de Troye i De meime la 
toutes les çaux ne doiuent 
d^tax, i fubir vne pareille cenfure; d’au- 
l'rgard Je 

tant qu’vn Pilote mal experi- 
tMHt Je f r ^ / i\ ^ 

heu, mente OU lurmote par la tempe- 

fte a fait naufrage ; & l’air ne fera 
banny de noftre hemilphere, a 
caufe que par vne maligne in¬ 
fluence, il a efté altéré rendu 
contagieux en quelque climat. 
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Cette procedure feroit injufte, 
nepourroitfubfifter fans la rui¬ 
ne & l’àneàntiiTement des prin¬ 
cipales parties dont ce grand 
inonde eft cbmpbfé. 

Les caufes, principalement les 
cquiuoqües, quoy que très pu¬ 
res & très-parfaites pcuuentpro^^ 
duire des effeds non-feulement 
difFerens,mais entièrement coii- 
traires à ceux que là nature ou 
l’ordre auoit prefcripts, foie par 
la faute des inftrumés, parles ac- 
cidens & paraiitfesfé'concrcs’iêc 
de là àrriuequ Vn mcfmeeifed: 
fera moralement coridemiiable, 
qui fera ioüable phÿïiquement : 
Les difpofitions & les applica¬ 
tions donnent le poids & la dif¬ 
férence à toutes ceS diirembk- 
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blés operations. 

Et pour refpondre en general 
à toutes ccst objeétions^, jefpu- 
ftieris que , pux minérales 
font moins fujettes à cette cenfu- 
re que ny Je Soleil ny les Ele- 
mens ny tous les autres princi¬ 
pes pour le.peu de mai accideftr 
tel qui en procédé. D’autant 
que des eaux minérales, j’entens 
pures minérales, ne prouient.ja¬ 
mais aucû mai; L’experiêce nous 
a fait voir vn million de malades 
qui font morts &c ont efté acca¬ 
blez fouzlefeix d’vn nombre in- 
finy d’autres medicamens,& peu 
ou point dn tout de ceux qui 
ont eu recourk, à ces iàlutairés 
caux:& fi quelqu’vn a fuçcombé 
durât l’vfage d icellcs,cela fe doit 
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impüttcr à leur ignorance, de 
n’auoir e'mploye celles qui c-- 
ftoicnt conuenables à leur ma¬ 
ladie. 

Ceux- là fçauent Philofopher 
qui peuuent diftingucr le vray 
d’aucclefaux } Ceux-là cognoiC- 
fent les mcrueilles de la nature, 
qui peuuent difcerncr les diffc^ 
rêces des qualitez^ desaccidês, ôc 
des proprietez deschofes. Mais 
de tirer vneepfequéce generale, 
voire defairc'Vne 'Phefe ôc vn 
axiome dvne;petite partie pour 
argumenter contre le tout, j e, ne 
péfe pas que cela fe puiffe'mettre 
en auant. Il y a entre les eaux mi- feula 

ncrales, vnefeule eau Arfenicale 
qui ell mortifère; donc toutes les 
eaux font mortifères; Cette indu- 



2,08 DèsSauxVerrulineufês. 
dion ne feroic pasreceuablccfl 
bonne efchole. D’autant que 
cette eau Arfenicale feule mali¬ 
gne ôc qui ne fe rencôtre que ra¬ 
rement, eft grandeiüent diftin- 
guible des autres, ne peut point 
preiialoir & emporter Iq deiTus 
lurvnlî grand nombre d’autres 
eaux minérales, fi frequentes & 
abondantes, & qui font fi falu- 
taires & fi precieufes. 

Il faut aduoûer que dans les en¬ 
trailles de la terre le trouuent des 
Mines d’Arfeiiic & de Plaftre, 
êc que les eaux qui le-s diffoluent 
ôc en font èrapraignées fontnui- 
fibles & mortifères 3 mais cela 
n’arriue pas en tous lieux, & ne 
paroiftque fort peu fouuent,& 
îur tout, pour ce qui regarde 
l’Arfenic 
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l’Àrfenic quine s’engendre; que 
dans les endroits plus arides 6c 
plus fecs,& fon acrimonie extra¬ 
ordinaire ne tire fon origine que 
de fa trop grande chaleur & fici- 
téjaquellene fc roitfi violente, 
s’il y auoit quelque forte d’humi¬ 
dité; & par ainfi il fe peut remar¬ 
quer mais raremêt quelque four- 
ceoufonteine Arfenicale 6c dan- 
gereufeunais il l’a faut diftinguer 
d’aucc les autres eaux, & ne s’en 
approcher aucunernent pour en 
vzer. L’on ne rej ette pas de la fa¬ 
mille de la Médecine tous les mé¬ 
taux & minéraux pour ce qu’en 
leur cathegorie il s’en trouue vn 
qui eft poilbn, fçauoir l’Arfenic 
corne de mefmc on ne bânit pas 
tous les végétaux, à caufe qu’en¬ 
tre iceux ü s’en remarque de 
O 
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iiiortifcres i & pareillement par 
ce que la vipère eli venimeufe, 
on n en chafTe pas tous les ani¬ 
maux) Car il fe faut garder des 
chofes mauuaifes auec preuoya- 
cc, & fe feruir des bonnes auec 
raifon ) on n ordonne pas Ivfa- 
ge des eaux Arfenicales, mais ce- 
luy des Vitrioleufcs, Nitreufes 
Ferrugineufes, 6cc, 

Qi^elques-vns fe tiennent 
dans rindifFerence& fans accù- 
eaux Minérales, ils nen 
veulent authorifer les mcrtieil- 
les, à caüfe difent-ils, quelles ne 
font ny bien ny mal, qu’elles 
font invtiles, & ne produifent 
aucun elfed à lencontrc des ma¬ 
ladies . le leur rcfpons en peu 
de paroles, que FAutlveur de 
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nature n a rien fait qui foitinvti- 
le; la moindre partie de TVni- 
uers entre en la compoütion de 
ce tout J & à fdn vfage, fa fin & 
fon but. Et pour fatisfaireà leurs 
doutes, qu ils ont expérimenté 
ccseauxinvriles, je leur diray lâ 
raifon pourquoy elles l’ont efté 
entre leurs mains. Vne plume 
èftvninftrument très-apte pour 
l’efcriturc & vn pinceau pour k 
peinture, & neantmoins vn 
homme qui ne fçaurà nÿ pein¬ 
dre nyefcrire, & qui n’aura ja¬ 
mais veü peinture ny eferiture & 
quimefme n’aura ny encre ny 
couleurs, ny papier ny tableàif, 
maniera invtilcment & la plu¬ 
me & le pinceau. ï^our bien ap¬ 
pliquer les eaux Minérales , il 
faut cognoiftre diftindeinént 
O ij 
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Ict^rs difFerences & leurs facul- 
tez, &, les: qualitez de la maladie, 
&letcmpcramment du malade, 
Lvfage des eaux Vitrioleufesou 
Ferrugineofes guérira la fievre 
quarte,pourueu toutesfois qu’au 
parauant le malade fefoitpurgé^ 
& qu’il s’y comporte auec le ré¬ 
gime conuenablejmais fia la fiè¬ 
vre eftoit j ointe vne maladie vé¬ 
nérienne , lors ces eaux feront 
fans cfFed & ne feront aucun 
progrezj D’autant que la mala¬ 
die eftant compliquée, il faut vn 
remede qui foit compliqué, De 
inefine les eaux Nitreufes ne 
pourront agir contre la grauelle, 
èc relies infirmitezpierrcufeSjS’il 
fe trouue quelque autre maladie 
qui foit diflcmblable, & qui aye 
befbing d’vn remede difi'erent, 
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par ce quecedefïautne procédé 
pas des eaux, mais de la conj on- 
8ào dVnautre rnal cotre lequel 
lavertu de ces eaux n’a aucunEm- 
pire. Ten ay fait fouuent l’expc- 
rieiice, & l’ay fait aduoücrà plu- 
fienrs perfomies., qui ont chan¬ 
gé d’opinion & de lentimenc i; A 
quoy il faut adjoufter, que pour 
rendre nos eaux falutaires ôc fru- 
â:ueufes, Il faut vn bon régime 
de vie, vne doze-proportionnée 
au temperamment , vn plus 
modéré exercice vn fommeil 
plus, Ion g. ou plus court, vne tel4 
îc ou tellc.pEeparation de corpsÿ 
^ vne ti;anquilité d; efprit .-d’au¬ 
tant que. Ifes. pallions, .de l’ame 
eftant parjcrop vehementeSjfont 
capables de rendre invtiles tous 
les mcdicam'cns quelques ^uif- 
O iij 
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fans & énergiques qu’ils puif- 
fent eftre. 

D’autre part, il peut arriuer 
que la quantité des eaux eftran- 
ges qui fe meflangent & fe joi¬ 
gnent aux eaux Minérales du¬ 
rant leur cours , les affaibliffenî 
de beaucoup & empefehent leurs 
naturelles' ôc légitimés opera¬ 
tions, &: par GG moyen par cette 
trop abondate fuperfluité eftouf- 
fent leur vertu & leur faculté, 
L’infufiô d’vne once de la meil¬ 
leure rheubarbe du.mondeper- 
droitfa force danf di^c liurçs de 
quelque autre liqueur, & vue 
liure d’vne eau tres-faléc ne con- 
ferueroit pas cettç faleure fi clic 
eftoitmeflangée dans cinquante 
îiures d’eau douce 3 Car quelque 
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vertu que puifTe^uoirvne petite 
quantité Je quelque chofe, elle 
ne fçauroit furmonter vne au¬ 
tre quantité qui la'furpaiTe en 
toute forte de dimenfion ; Et 
d’ailleurs fi les eaux miuerales ne 
contiennent point oupeudefel 
Hermétique, elles ne fçauroient 
produire de grandes operations, 
puis que ce fel cft comme l’elprit 
I viuifîant de tous les métaux, que 
* eçft le premier principe qui les 
rend parfaits & rencl Içurs ver¬ 
tus plus eminenccs, & d’autant 
plus que les métaux font plus, 
capables de rcceuoir fonaébion 
qu’aucune autre rnatiere fublu- 
naire, tant a caufe de leur ex-- 
ccllentç êcancienecompolition, 
que pour auoir receu depuis pla¬ 
neurs ficelés, &: continuellement 
O iiij 
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les influences des corps celeftes, 
& le pGUUcir, laptirude & la ca¬ 
pacité de les conferuer & retenir 
par leur folidité^plus fermement 
$c fixàiicnt que ny les végétaux 
ny les animaux dont la fubftance 
'pîu^fxcel. neflrpasd’vnç fi longue d’vrée, 
lents que & qui cuaporent & perdent pat 
des tranfperations leur vertu &ç 
leursefprits ; Doù s’induit, que 
que de tout ce qui efl: foubs reni' 
pire de la Mcdecine , rien de fi 
noble & de fi pârfaid ne fe peuf 
mettre en adûant, queles miney 
raux qui tiennentleur excellence 
du Ciel ; aufli, dnfi que i’ay re- 
prefenté en cliafque chapitre 
particulier , chacune, de ces eaux 
fait des prodiges pour les mala^ 
dies fur lefquelles elles ont 
abfolûpouuoir. 


feurquiy 
Us mint- 


Us végé¬ 
taux & 
animaux 
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Çt pour venirà la fécondé op- 
pofition qu’on propofe contre 
les eaux Minérales, fçauoir qu¬ 
elles font chaudes ou froicj.es, & 
de cette façon, ou qu elles font 
nuifibles aux boyaux ou qu!elles 
gaftent l’eftomach.. lerefponds 
que la plus grand? partie des ve-r 
getaux abonde de quelque de¬ 
gré en Tync ou en l’autre,, de ces 
qualitez, & quepour celf on ne 
les rejette pas de la Medecinq? 
De plus les minéraux & les me- 
taijx font bien dyne autre, trépq 
que les végétaux, ôq font biqn 
d autres effeéls &, d autres mer- 
ueilles. Et auant.que de paifer 
outré,,.ie ferois bien aifçjd’apT 
prendre de tels Çeqfturs, quel 
degré de froideur , ou de chaleur 
ont les miner^x,&: que.lsmine- 


B^efptncek 
U fecopâe i 
obteBion, ^ 
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taux ils aifignent fous la froi- 
déur, & quels autres ils logent 
deffous l’ardeur, & par quels ci- 
feds ils ont recogneu l’vnc & 
l’autre de ces deux natures. D’au¬ 
tant que le Mercure guérit aulTi 
bien les bilieux que les melan^- 
choliques, & le tnefme acier qui 
ouure les obftrudions & purge 
les veines des hurneurs vifqucu- 
fès trop terreftres & groflicrcs^ 
guérit pareillement la dilTenterie 
& arrefte le flux de fang. O uurir 
& ferrer font dçujt operations 
du tout contraires qui font 
impolTibles aux végétaux & aux 
animaux éç à toutes leurs quali- 
tez élémentaires, mais qui font 
faciles & ordinaires aux mine- 
taux, lefquels contiennent emi- 
nentielemét la choeur & la frq^ 
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deur& agifTent de cette forte felô 
l'objet ôc le fujet fur lequel ils 
font appliquez & par ainfi ef- 
chaufFent où il y a de .befoing 
de chaleur, ôc rafraichiirent pu 
la chaleur efl: trop excefliue,, ôt 
ceft l’vniquc relponcc à cettç 
objection i 

Tout ce qui fe dhfout eft fel, 
& comme tout ce qui fediffout 
dans noftreeftomach, eft de là 
porté & dilperfé vniuerfelle- 
inent par toutes les parties du 
Gorp^ humain : de mefme les mi¬ 
néraux fedilToIuét par le moyen 
de quelque liqueur, & tout ce 
qui eft dilTout porte auecfoy les 
qualitcz bonnes ou mauuaifes 
du corps dont il a efté tire ; or les 
métaux n ayans rien de xnauuais 


^efpâttce ^ 
l’obieStm, 
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en eux,ains beaucoup de bonnes 
facultezr il eft ncceffaire de dire 
que les eaux qui en font emprai- 
gnées, font d vne merueiilcufç 
operation 3 & ces eaux font le 
medium pourfaire cette admira¬ 
ble diffolution , & la commu¬ 
nication de ces belles vertus 5 
qui font familières & eom- 
rne compagnes des minéraux? 
puis qu’il eft impolTible qrés- 
iieuxoûnefe rencontrent aucu¬ 
nes eaux, il y aye des minéraux ; 
Ôc de fuitte, quelle railon peut 
empefeher que les mefmés qaux 
ne foient comme le medium 
d’entre la nature métalliquela 
noftre,pour nous rendre leur v-^ 
làge früâ:ueux & plus vtile que 
ccluy d’aucun autre medicaméti 
& c’eft la relponceà la troiüefme 
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objedioh, ôc^quiapporte la pro- 
portion entre Tvne & l’autre de * 
icsnaturesjcclaefttres-veritable, 

■ & les plus fameux Médecins ont ' 
eu & ont recours à certains mé¬ 
taux pour la gucrifon de quel¬ 
ques fnaladies particulières ; on 
fe fert de l’or tant aux alimens 
qu’aux medicamens pour les 
maladies du cœur 5 du fer pour 
les dilTenteries, flux de fang ôc 
femblables infirmitez, mefmes 
pour les obftrudions, pafles 
couleurs, & pluficurs maladies 
melancholiques ; le Mercure efl; 

.en vfàgepour les indifpojfitions 
veneriennes, & les minéraux 
comme le Vitriol, le Soulphre 
&c. font mis en œuure pour 
dompter plufieurs maladies qui 
ne veulent ceder tiy fe rendre à 
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aucun autre remede, 

Cette vérité eft appuyée fur 
lexpcriente, & laraiion natu-^ 
relie nous la fait toucher au 
doigt, S)C remarquer tres-^pa^ 
ïcmment. Car quelque dif^o-i 
portion àc cfloignement qui 
puilTe eftre entre Ta nature des 
métaux & celle des animaux, 
iti rf#/-neantmoinsparlentremifed vn 
UTediuL qui faccouple & fvnit 

facilcmient & familièrement à 
Ivne & l’autre de ces deux riatu- 
res', il s’en fait vne copulation 
tres-parfaite , & leurs qualitez fe 
rendent comme vniformes; fi 
les métaux demeuroient tous- 
jours en leur folidité, & les mi¬ 
néraux en leurs confiftanccs ,ils 
neferoientpas ny vtiles ny pro- 
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lîtables aux hommes; La Nature 
nous a fourny de enfeigné plu« 
fieurs & diuers düToluans qui 
feruent de medium entre noftre 
nature & la leur; D’autant que 
tout ce qui eft difTout eftantfel, 
ôc cette liqueur diffoluâte ayant 
les qualitez auec elle de ce qui a 
cftédifTous, & les nous commu¬ 
niquant par fon vfage , il s’en¬ 
fuit nccelTairemenc qu’en pre¬ 
nant & vfans de cette liqueirr,, . 
que nous participons par 
moyen d’icelle aux rares & mCT^' 
ueilleufes facültezdcs métaux ôc 
des minéraux, qui fè rendent de 
cette forte communicables & fa¬ 
miliers . Audi n’y a-t’il rien de 
fl proportionné & fi propre à 
noftre nature que l’eau cômufié, 
éc rien défi familier qu’eile,aueG 
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toutes les Mities métalliques^' 
cftans compagnes infeparaDles: 
& comme nous àuons dit au 
Chapitre des Èaux NitrcufeSj 
toutes chofes ont leurs difToluâs 
particulieri; & les végétaux mef- 
inesnc fccommuniquétà nous, 
que par le moyen a iceux ,• qui 
félon leur differente vertu agif- 
fentdiuerfement; Car il faut vu 
difToluât pour vn corps folide & 
Vn autre pour vn autre corps,qui 
•n’eft pas a vne h grande refiftan- 
ce. Et ce qui eft digne de confi- 
deration , c’eft que fi vne eau 
bien empraigfiée defel Hermé¬ 
tique principe des métaux,vient 
à rencontrer Vne Mine métalli¬ 
que encore rendre & non ache- ' 
üee en ce qui eft de la folidité,ellc 
l’a pénétré en toutes fes parties, 
& diffout 
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&di/rouc entièrement ce qui fc 
trouue diiîbluble &c de mâture 
de fel ôc s’en empraigne auee 
, tous feS efprits qu elle emporte 
facilement, & ellant douce de" 
toutes ces vertus,elle produit des 
effeds & des operations admi» 
râbles. Parce que dans les en¬ 
trailles de ia terre les Mines font 
comme viuantes & abondent 
gi^ndement en efprits, au lieu 
.qu’aprés leur fonte elles font 
comme mortes &pciuees deces 
efprits , qui leur entretenoient 
cette forte de vie ôc faculté: de 
croiftre & s’augmenter,en côuer- 
tiffantenleur nature les matk- 
tes voifines difpofées pour leur 
feruir à cette efmerueillablc aur 
gmentation ^ 



X2.6 Des Eaux Verrugineufes, 

Les edux 

'^neHf(i,sot Les eaux Ferrugineufes ne 
ttnptdu font autfe chofe,qu’eaux com- 
fitdefer. & empiaignées du fel ou 

rainturedefer,& Icfquclles font 
de grande ou de petite vertu, fé¬ 
lon la bonté ou la malice des ma¬ 
tières qui font cette compofi- 
tion. C’eft pourquoy il faut 
curieufement examiner les fi- 
gnes du fer & ceux de leau qui 
îert de medium entre luy & le 
corps humain. Car toutescho- 
fes ont leurs fignes de perfection 
ou d’imperfeûion : mais tout le 
monde neft pas capable de bien 
remarquer les vns & les autres, 
& de cotter dilfinCtement leurs 
différences & leur nature i D au¬ 
tant que partout où fe rencon¬ 
trent des métaux, ne fc trouuent 
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pas toufiours des eaux mihefa- 
les,& par tout où fe troiiucnt deS 
eaux, ne fe rencontrent pas des 
minéraux polir les empraignerj 
encore qu en vn mefme lieu 
ondefcouurc & des eaux & des 
minéraux tout enfemble, ncant- 
moiiis il ne fe fera que peu ou 
point d operation,s’il n’y a point 
de fel I;iermetique. Il faut donc 
cognoiùre fi tous les trois con¬ 
courent enfemblément, & ju¬ 
ger du mérité des eaux Ferrugi- 
neufes par les fignes appareils 
qui nous en peuucnt donner l’ef 
clairciiTement. 

Ondoibt confiderer atten- 
tiuement les couleurs des pierres 
&de la terre voifine de la fon- 
teine j la couleur noire n’eft pas 
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figric^ûe la Mine de ferfoit de 
fort bonne ôc de loüable nature, 
non^plus que la j aune, qui mar¬ 
que vnc addition de plomb i fi la 
couleur eft verte, lamine de fer 
contient quelque portion de cui¬ 
vre; Mais la Mine dupur,fim- 
plcjbon & vray fer,eft«)ufiours 
accompagnée dVnc certaine ar¬ 
gile gralïe ôc. ondiieufe, laquelle 
mife & preffée entre les dents, ne 
rend aucun fon de terre, & d’au¬ 
tant plus que telle argile elfirou- 
ge, tant plus le fer a de perfe- 
élion 5 & cette couleur rouge & 
rouïllée font les vrayes & aifeu- 
rces marques que la Mine de fer 
eft tres-excellentc & tres-par^ 
faite. 

Étpource quiregarde l’eau, 
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il l’a faut examiner en cette for- 
te ; L’eau commune la plus pro- /V4«. 
pre&couenable pour rvfage & 
nourriture ordinaire dellldni- 
lïiCjdoibt cftfé claire, {egere,rim'~ 
plé, fans couleur, odeür ,‘ny fa- 
ueurj& fiquelfjLi’vnc decesqüa- 
litez eft altérée en elle, c’eft fîgpè 
qu’il y a qüétqii^ addition , 
oriifc doibt s’en fçrUir ny'pour 
le'breiiuage ,' ny pour 1 appreft ' 
des viandes 6 c' aiimèns 'fan's 
• bien auoirconfiderédeqüoy elle 
eft compofes, ou pcfürquoy; elle 
éft, en deftaut des qualïtez na¬ 
turelles qu’elle doibj: auoin' Et 
pour faire l anàtliô mie de quel¬ 
que eau, il en fàui: prendrLg 
lailTcr repofer 'quclqüè^ peu dè- 
dans vn verre, & fî elle faïc quel¬ 
que fonds, c’eft à dire,s’il tombe 
i P iij 
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quelque matière au fonds du 
verre, il la faut feparer en ver- 
faut doucement l’eau claire par 
inclination, puis on ferafecher 
cette matière à vne petite cha¬ 
leur pour recognoiftre ce quelle 
contient 5 Que fi par ce premier 
cflày on ne remarque diftindc- 
ment les qualitez de cette m,atie- 
rc, lors il faut recourir à vne fé¬ 
condé cfpreuuc, en l’amettantà 
vn plus grand feu, qui l’a fera re- 
cognoiftre, par la couleur, ou 
i’odeur, ôç elîant refroidie, la fa- 
ueur l’a manifeftera encore d’a- 
uantage. Mais d’autant que cette 
matière comme lapins grofliere, 
îi’eatrc pas icy en confideration 
que pour defcouurir les indices 
de ce qui empraigne cette eau , il 
çft nepfiàire de s’arrelier plus 
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prccîzément & particulièrement 
àrecogrioiftreles qualitez, ver¬ 
tus, & nature de Teaii claire que 
l’on a tirée par inclination j & 
cela fe fait en 1 euaporant fort 
doucement, ou bien par diftilla- 
tion, afi'n de fçauoir ü elle eft ac¬ 
compagnée de quelques efprits, 
ou autres chofe volatiles. Car 
tandis qii’elle dimlle, oh goufte 
fouuent ce qui tombe dans lerc- 
cipiant, & par le moyen de la fa- 
ueur, on peut juger de quelle na¬ 
ture eft cét efprit; puis quand 
l’eau fera diftillée ou euaporée, 
on fera l’efpreuue de ce qui refte- 
ta au fonds, ainfi que fart le 
preferit & félon la nature des 
matières, referuant à traiéter de 
cette méthode dans 1 anathomie 
Spagyrique, de toutes lesprinch 



Exaüenct 
de ces eaux 
Jurles au¬ 
tres mtât- 
eamtnt. 
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pales matières minérales du Ma- 
crocofme, ceft adiré du granc[ 
monde. 

Eftans doncques bien aiTeu- 
rczdc la qualités compoiition 
de ces eaux, nous en pouuons 
vzer pour la guerifou de plu- 
fieurs nialadies tres-fàfcheufes & 
dangereufes, & qui ne fe veulent 
fous-mettre,à.aUGun autre médi¬ 
cament. D’ailleurs, les autres re? 
medes font douteux & incer¬ 
tains , quelqucs-fois nuifibles& 
toufiours difficiles à recouurer ^ 
& ne font pas propres pour tou¬ 
te forte d mdi:^oiition, d’âge,de 
temperamrnent & de faifonj 
mais CCS eaux font ialutairespour 
toutes infîrmitez, en tous lieux, 
en tous aageSjcn toutes conftitu- 
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fions & en toutes faifons j à caur 
fede la qualité vinifiante delef- 
prit vniuerfel quKft vny auec 
elles & qui efieue: ;leur opera¬ 
tion 5 aufiî 1 elprit de Dieu pre¬ 
mière caufe de l’elprit vniuerrel,,a 
grandement annobly & perfe- , 
élionné les eaux par defiiis tout 
lereftç des Elemens. le ne m’p- 
ftendrayd’auantage ,en ,Ge ^ha- 
pitre, remettant à vnautredif- 
cours,à traiéterdufel Herrncti- 
que, & de la façon qu on doibt 
tenir à faire la compofition des 
eaux minérales artificielles, pour 
les rendre plus excellentes, que- 
les naturelles, & 'par ce moyen 
repurger toutes les fuperfluitez 
des matières, & préparer les Mi¬ 
ne r aux & autres ingrediens qui 
fo n t neceffaires pour vue fi par- 
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faite compofition. 

Car quoy que lefprit vniuer- 
felqui eift lethreforde la Natu¬ 
re,refide en toutes les chofes fub- 
lunaires, comme eftant le princi- 
L'efprity. pede lavk, de la concrétion ôc 
de la végétation, ncantmoins il 
*/<*«»-abonde & fe plaifl: dauantage 
tretimyiy enquelqucs fujets qui font plus 
utioH*^*' ^ réception d’iceluy, 

par exèftiple, entre les métaux 
lor en contient beaucoup plus 
qu’aucun des autres, par ce que 
cét cfprit vniuerfel cft porté dans 
le corps de ce rare mctail, par 
rentremifé des rayons & in¬ 
fluences du Soleil, qui le luy 
communique plus particulière¬ 
ment & aucc plus d’aifeélion 
qua tous les autres^ à cauft 
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qu’il a pour luy vne plus gran¬ 
de inclination par vne certaine 
fympatliie naturelle. Entre les 
végétaux, la vigne participe plus 
de cét efprit vniuerfel que liul 
autre,& de mefme entre les ani^ 
maux, rhomme eft celuy qui en 
a beaucoup plus receu j Et com¬ 
me l’or entre les métaux eft lé 
cœur,&: l’objet deîamour& des - 

influences de ce bel aftre,aufti ce 
précieux minerai eft mcruei^leu- 
fementpuiftànt, propre, & cç?n- 
uenable pour fortifier & corrov- 
borer le cœur deriiomme, & en 
bannir plufieurs maladies qui 
l’attaquent iournellement^ & ce¬ 
la par vne infaillible proportion 
& analogie. La Lune a lamef- pouHecer- 
me facultés: operation fur l’ar- **^‘*'** 
gent, pour le rendre capable de 
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deliurer ie cerneau humain de 
ze fer indilpoiitions : Mars iin- 

four U -prime des, qualitcz au Fer pour 
ve^e du corrigcrlcs deffaults qui proce- 
^ ' dent de la velîie du fiel .- Mer¬ 
cure a foq empire fur largcnt 
zeMer qu ilrendfpeçifîque pour le 
tnre f6ur %ye : lupitcr darde fes influaa- 
^ f^y*- jçes fur 1’eftain , & luy donne 
, . vJae excellente vertu qui opère 

fiJiT grandement pour les podlu^ôs. 
foulmons Venus domine fur le cuiure,^ 
,& le rend tres-pui{rant,pour la 
guerifon des, reins : ^‘finale¬ 
ment Saturne, prpfide'dçlTus le 
plomb pour la conferuation de 
la ratte contrd (les maladies qüj 
raflàillent ordinairement ; Et 
cela fe fait par cette correfpon- 
dâce & fympathie que les cprp5 
celeftes, inftruments .de 
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four U 
ratte. ' 
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vniùerfel, ont auec les fept mé¬ 
taux, & les fept parties princi¬ 
pales du corps humain. 

De forte que pour faire-des 
eaux minérales capables & pro¬ 
pres pour la guerifon de quel- 
quVnede ces parties j II eft ne- 
ceffaire de prendre & fc feruir 
delà matière qui a le plus de rap¬ 
port & de conuenançe auec la 
partie affligée dé maladie 5 & 
cette matière doit eftre tirée delà 
minière qui eft encore comme 
viuante &: poffede tous fes ef- 
prits, n’eft'^encore folide , mais 
grandement facile à diffoudre. 
par le moyen d’vne eau bien em- 
praignée de fel hermétique. Que 
îi l’on ne peut auoir des mines, 
il faÿut réduire ces métaux en leur 
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première matière, par le moyen 
d^fel hermetique, lapreparatiô 
duquel ne fe peut dire en ce lieu 
pour plulieur raifons. Les mé¬ 
taux ainfi préparez feront de fi 
grands effcdls en la guerifon des 
maladies, que l’on fera contraint 
d’aduoüer que nul autre remede 
ne fe peut attribuer vne telle 
gloire. 

I e n’aurois point traidé du mé¬ 
rité des eaux minérales,(i l’injure 
que quels-vns ont voulu faire à 
leur innocence & à leur vertu ne 
m’auoit fait rompre le filencc, 
pour entreprendre leur prote¬ 
ction, & faire voir, que c’eft à 
tort qu’on Blafiue leur intégrité. 
C’cif pourquoy ie me fuis hafté 
d’entrer dans ce légitimé party 
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aucc les armes de la vérité & de 
la raifon, fans recourir à vn ftyle 
plain de fard & d’artifice, qut eft 
toufiours accompagné de la fia- 
terie & du mcnfbnge. Ordinai¬ 
rement les belles paroles font 
fulped:es, ou pour le moins ne 
fontpas toufiours les meilleures: 
la naifueté & la pureté font les 
principales marques qui doib- 
uent mettre la différence entre 
les bbs ouurages & les mauuais » 
En cette rencontre j’ay mieux 
ayméparoilfre rude en mon dif- 
cours, que d’eftre tenu pour peu 
véritable. Le peu de temps qui 
adonné l’elfre à ce projet, luy 
fert encore d’exeufe pour l’ex¬ 
empter de la cenfure des plus dé¬ 
licats Efcriuains, que ie conjüre 
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ne sarrefter point à lefcorcc, 
êc ne confiderer pas fi attenti- 
uemcnt les couleurs & la pein¬ 
ture, que la choie qui eft repre- 
fentcc dans le tableau. 
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De l’Bfprii f^niaerfel. 
Chapitre VL 

E feToit trop peu 
d’auoir reprefenté 
les merueilles & les 
prodiges des eaux 
Minérales & des 
matières qui les compofent, ü 
ie rte traitois de refprit vrtiuerfel 
lequeleft COrtirtielaine viuante 
&: viuifîante dé tous les corps 
fublunaires, Sc refidc principa- ceflefpm 
lement & particulièrement dans vm»triti 
lefelhermedque, fans le mini- 
ftereduquel, ôc les eaux mmz- d^nsUitl 
raies & cous les autres mcdica- ^frmenqut 
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mens n’auroient pas de grandes 
vertus. ^ 

Ceft cfprit vniuerfeî a efté créé 
par la toute puifTance de Dieu 
lors qu’il a fabriqué les trois 
moncies, furcœlefte, cœlefte, & 
élémentaire, à chacun dcfquels 
ce premier principe viuànt a 
départi vne vie particulière,ainfi 
qu’il eftoit expédient pour leurs 
fundions & opprations i Le 
monde intelligible eft doüé d’v- 
ne vie cternelle à parte corne 
font Fes Anges, les efjprits bien¬ 
heureux; & toutes les intelligen¬ 
ces. Le cœlefte eft pourueu d vne 
certaine vie permanente, & dV- 
nc certaine durée qui le rend in¬ 
corruptible, & d’vne certaine ap¬ 
titude pour le mouucmcnt per- 
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pctucîyVoired vnevic jpotetidic 
par les vettus qui! contient & 
qu’il d arde idurnellement fur là 
terre pour le germe,femences, & 
produdions die toutes les chofes 
qui y font produites y & cela par 
le miniftere de cet efprit vniuer- 
fel quieft (übtil & pénétrant^ ôc 
qui s’vnit facilement auec l’ame, 
germe, ou femence des chofes 
corporelles,leur communiquant 
fes influances cœlefl;es,& plus ou 
moins que lés fuj ets font dilpo- 
fés èccapables de les receuoir,foit 
pour la concrétion, vegetafion 
ou âutremét. Car ceft çîprit vni- 
uerfel ayant cfté créé auec le refte 
du cahos, ôc feparc d’iceldy âücC 
le Çicl empyrée où il rcfide, & 
do’û parle moy é des intclligéces, 
il eftcnuoyé aux autres corps ce- 
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leftes, 6c de là dardé & dcfcoché 
vers la terre, il cômance à fe cor- 
porifîeràla première rencontre 
qu’iLfait de quelque chofe cor¬ 
porelle la plus approchante de fa 
nature, à fçauoir du fcl herméti¬ 
que, auec lequel il fait toutes fes 
operations, 6c donneJa vie au 
mode élémentaire ; l equcl mode 
clemeiitaire fait voir parcillemèt 
vnc marque tres-afTeuréedefon 
aétion vitale par le moyen des 
continuelles alterations qui s’y 
rencotrent, 6c quinefe pcuucnt 
faire que par vnc certaine vie: 
outre que cous les fujets qui font 
contenus dans le monde élé¬ 
mentaire ou foubs fa domina¬ 
tion, font animez par leur vie 
particulière j 6c par l’experience 
nous voyons à l’oeil 6c touches 
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au cîoigc cette vérité en tous 
les minéraux, végétaux & ani¬ 
maux, & mefmes aux chofes' qui 
il ont qu vn fimp (e cftrc fans Vé¬ 
gétation & fans fentiment. 

Car en la nature fe rernàrquérit Qji‘ttre^ 
quatre changements 5 Preirlie- 
rement de 1 eftre au rioh-eftrei & tnre. 
du non- eftre à Mire i c eft pour 
lamatiere, ou quelque fujet, & 
par le moyen de la création bu 
delaneantiftcinéntcela riefè 
peut faire que par la feule puif- 
fance de ce grand ouurier. 

Le fécond cnangemetit' eft dü 
froid au chaud, & du chaud au 
froid ; & cela fe rencontre aux 
qualitez ; & par le moyen de fal- 
leration. Le troifiefme du grand 
au petit, & du petit au grand, 
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c’eft pour la quantité : cçla fc 
fàiét par l’augmentation ou di¬ 
minution 5 ôc finalement du 
changement on occuppation 
d’vn lieu à vn autre, & cela fe 
faiét par le mouuement, tous 
lefquels changemens preluppo- 
fent vn fondement de vie. D’au¬ 
tant que la Nature comme vnc 
mere fœconde erabrafiç tout le 
monde &: le nourrit comme dâs 
fonfcin,defpartant à chacun de 
fes rnembres fuffifante portion 
de vie; de fprte qu’il n cft rien en 
tout rvniuers. qu’elle ne tache 
d’animer, par ce quelle ne peut 
cftre oyfiue, ains cft toufiours at- 
tentiue à fon aébon, c’eft à dire à 
yiuificatiori : Dç la vient que les 
corps des animaux qui font d’v- 
nc mafte plus dudilc ôç facile, 
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fentcnt & ycgetent, &c pour 
cette caufe engendrent 
leurs femblables, comme viuans 
d’vneviefenfkiuc & vegetatiuei^ 
mais les plantes ôc autres choies 
. qui germent, par ce que leur ef- 
prit nefi: pas joint & vny auec 
vne matière entieremét craiTcS^r 
dure, croiiTent & s’augmentent 
par vne vie feulement vegeta- 
tiue,& engendrent leur femblar 
ble par femence ou par tradu- 
ten ; mais d’vne autre maniéré 
que les animaux j ôc les végé¬ 
taux n’ont aucun fentiment, par 
ce que leur compohtion cft plus 
dure & plus folide que celle des 
animaux: Quand aux minéraux 
ils viuent feulement d’yne vie 
çiTentielle ôc non vegetatiueny 
fenficiuc,à caufe de la trop grade 
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relkidion ôc denfité de la ma¬ 
tière dont leiarerprit eft enferré, 
pour raifon dequoy ils ne peu* 
uent produireleur femblable, fi 
premièrement eftas repurgez de 
leur grolîierç impureté ils ne sot 
refoults en la fubtilité de leur 
première matière, car à lors n’e- 
ftâsplus ce qu’ils eftoient, ils cn- 
gendrét par la forme Ipecifiquc 
qui eft en eux,non pas leurs fem- 
blables, rnais vne alteration & 
perfedion aux corps imparfaits;, 
comme en cet Elixir tât renomr 
me par les Pbilofopbes. Il s’en-^ 
fuit donc que tout le monde v- 
niuerfel eft douéd’vnc vie, puis 
que chaque partie d’iceluy eft 
accompagnée d’vne aétion vi^ 
tale;& de fuite chafque indiuidu 
chacune cfpece a là propre 
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vie, mais qui n’eft quVne vie 
participante de cette vie vniucr- 
lelle du moride, dans laquelle 
font cachées & côtenuës toutes 
les femenccs inuifibles. Auflî 
voyons nous naiftre plufîeurs 
corps làns fcmance précédante, 
comme beaucoup déplantés, 3 ç 
quantité d‘animaux fans lacon- 
jondion des mafles & des fe¬ 
melles. Car quoy que les feman- 
ces des plantes foient vilibles 
iufques au grain, & ainfidure- 
fte, neantmoins la vraye. feman- us ü- 
cecftinuifible& imperceptible, 

& ne peut eftre difeernée que par 
les yeux de l’entendement ; la 
vertu cft cachée & couucrte 
fbubs tel & tel grain par exem¬ 
ple le froment, & cette vertu 
n eft autre que ceft elprit vniuer^ 
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fcl multiforme, lequel mcfme 
fait fouuent <ies productions 
fans femance vifible en la géné¬ 
ration des anguilles, mouches, 
rats,&c. grenoüilles,&c.quiont 
vie & mouuement, & viennent 
le plus fouuent fans copulatidiir 
& conunc aux huitttes, &c. quj. 
ne viuent pas tant d^vnc vie par¬ 
ticulière que de la gencrallc de 
Tvniucrs : Ce qui fe remarquera 
particulièrement fi l’on confi-' 
acre auce attention aux rayons 
d>n Soleil bien clair, vn verre 
bien fin & net qui foit remply 
devinaigrej car Tony verra vnc 
fi grande quantité de vers, qu’il 
cft prefques impoffiblc de Ce le 
pouuoir perfuader. Ce qui fait 
voir que ces animaux eftans 
pourucus de vie, onteftépro- 
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duits par vn principe vital, ^ 
par confeçjuent que ç eft efprit 
vniuerfel qui efl leur feule caufe 
efficiente,eft yiuant, le Poëte l a 
recogneu. 

Spmminiusa^it,totamqUe 
! infufa per orhem 

Mem Agitât molem. 

T outes les chofes, fublunakes 
font nourries de ce dont elles ci- 
, rent leur plus parfaidté compo- 
fition; il eft aufti trçs-vifible que 
toutçe qui vit,cràïft,&;Krpire,fe 
I diftbut&meurt, ftceft efprit vni- 
îièrfel luy default & s é efloignc, 
il s’enfuit donc que ceft efprit eft 
la caufe de cette vie, & que tout 
ce qui eft fait de luy eft vnc eifen- 
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ccfîmple & fubtile,queles Chy- 
miftes appellent quinte-cflencej 
car elle peut eftrc feparéc de? 
corps, comme d’vnc matière 
crâne & groffiere, & delà fuper- 
fluité des quatre clemens,&pour 
lots on voit des operations mer- 
ucillcufes : AuiTi la vertu de la vie 
ou ame de toutes chofes fe dilate 
dauantage & deuient beaucoup 
plus vigoureufe à mefure que les 
corps oufujets ont plus attiré & 
participé de ceft cfprit vniuerfcl 
qui les viuifie & leur donne l’ac- 
croifTanceiufquesàla magnitu¬ 
de d’vne maiTe déterminée félon 
leipece & la forme de la chofe. 

Ceft efprit cflargit aux vns 
vne vie plus nette & incorrupti¬ 
ble , ôc aux autres vne moins 
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pure&plusiujettea corruption ^ 
Iclon la difpofition & capacité 
des toatietcs, & de cette forte 
cette vigueur qui prouicnt de da m«tie- 
ceft cfprit en tout & par tout, 
n’cft pas toute vne,ou vniforme, 
mais elle eft diuerfifîée félon le 
plus ou le moins de difpofition 
& d’aptitude qui fe rencontre 
dans lesfujets. 

IlfautneceiTairementcoclurrc’ 
que les matières de plus nette & 
pure difpofition,ont vne vie (gé¬ 
néralement parlant) plusdura^ 
ble & incorruptible i car tout 
fcmblableS’vniifant plus eftroi- 
tement & plus familièrement 
auec fon femblable, ilelf indu¬ 
bitable que par vne certaine in¬ 
clination ou analogie, celle ver- 
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tu celeftede céft cfpritj entrcjpe- 
lictrc, & fccorporificpitis auânt 
& plus fermement auçc les corps 
d’autant plus qu ils font & plus 
purs&plus efloign'ez de la corru- 
ptiô. L’orparcXémpIejqüicftlc 
plus pur de tous les métaux, par* 
ticipelc plus& plus noblement 
de cette vertu de lefprit vniuer- 
fel que les autres minéraux > à . 
caufe que la matière de for eft 
plus nette & moins tcrreftre&: 
grofliere que les autres mineSj 
& par confequent plus fufeep- 
tiblc d’vne plus grande vertu 
que fes compagnes qui font 
plus chargées de craiïitie, &par 
ainla incapables dVn fi excellent 
efFed, 

Neantmoins ceft cfprit vni* 
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ucrfelaprcfque autant devôyes 
& de façons pour fè communi¬ 
quer & fe corporifier auec les 
matières par l’entremife toutes- 
fois du fel hermétique, qu’il y a 
d’inftrumens en la Nature capa¬ 
bles de le feruir en fes diuerfes 
operations : les principaux & 
plus frequents font les rayons & 
chaleurs du Soleil, les influances 
de la Lune & des autres aftres, 
l’air, les rofees,les qualitez & au¬ 
tres chofes qui ont de couftume 
de donner leur concours à la fœ- 
condité de la terre, fcul récepta¬ 
cle & feule matrice de toutes ces 
multiformes générations & pro- 
dudions. le ne marrefteray 
pas à déduire que la chaleur & 
l’humeur font deux pièces cres- 
coafiderablcsen toutes gênera- 
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tionSj hy comme par l’adiohdü 
chaud fur rhumi-dcj fefaitprc- 
to>vi4(>m micrcment la corruption quieft 
Zn7flL génération, ny de 

\lums. quelle façon toutesfortes de fe- 
manccs font digérées en toute 
forte de matrices foient vegita- 
blcSjOU animales,ny de quelle fa- 
çonfePaitlepaffage & le chan¬ 
gement dVne forme en l’autrcj 
d’autant que pour efclaircir tout 
ce qu il conuiendroit en ces dif- 
fîcultez naturelles, il faüdroitvn 
Volume entier , ce qui feroit 
quant à prefent trop ennuyeux 
& hors du fubjet que fay en¬ 
trepris. 

Or quoy que ceft éfprit fe 
rencontre & foit d’ardé pareille'^ 
ment tant aux chofes inferieures 
qu’aux 
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qu’aux fuperieiirts j toutcsfois 
on remarque plus vifiblemcrît 
feS operations en laquelle il fè 
manifefte dauantage, d autant 
quelle eft cômmc vn blanc ou 
but de toutes les influances cele- 
ftes, rofées & autres chofesqui 
font les inftrumehts de la com¬ 
munication de ccftefprit,&qüe 
d’ailleurs elle eft le fondement 
contenant la vertu fcminale de 
toutes chofes par vne certaine 
puifTance & aptitude qui n cfl: 
pas commune à tous les elcmens 
ny à aucû autre fiij et ; de la vient 
qu elle produit toutes chofes ay¬ 
ant vie, quelle coferue & nour¬ 
rit. Terre qu’on peut dire auoit 
double expiration, l’vne quelle 
cohferue dans cllé,rautrc quelle 
pouife dehors. De celle qui eft 
R 
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] ettée dehors {î elle eft humide,les 
pluycs, les bruines & rofécscn 
font engendrées, & fi elle eft fei- 
che, les vents & les tonnerres en 
font produits, & les foudres & 
autresimprefliosde lairen font 
forméej^} de l’expiration qui eft 
enclofc ctedanSjfi elle eft humide 
font faites toutes chofes liqué¬ 
fiables comme les métaux} que 
fl elle eft aride, tout ce qui nefc 
fondppint en eft fait,comme les 
pierres, &c. Que fi elle eft d vne 
jufte,temperatiire,tous les végé¬ 
taux en font procréez, reccuans 
tous leur aliment de ceft elprit, 
qui a vne fi grande force fur 
tout es les chofes naturelles qu’il 
attire tput de la puiftarice à l’a- 
(ftion^ il alterre tout, pénétre 
tout, mpllifie les chofes durjçs, 
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endurcit les inollcs, augmente, 
nourrit, & coiiforine tout| & 
eftaritautlleurde tout corps de 
toute ‘gerieratîdn , il efl: doüé 
d’vne triple operation ;• fçauoir 
de congelàtiôh, d afTcmMcincnt 
& de nutrition. ' r " 

Mefmes celVcfprit-. vhiufctM 
obeilfant à toute forte"de mouv 
üements j(è{eômrkiïM(iùc à tOüte 
•forte d cfpèces cQfntne à toute 
forte dé inatierés' j ;qiii[ pUiferit 
leur vertu dé cé principe de vie, 
& non fêüleinént pour tèqüi rè- 
garde les' pro'duâ:ibhs èc gènd- 
rations, mâiSencôrè'pbufçéqui 
concerne les aliments, appliquât 
à chafqueindiuidu ou à chalque 
éfpececë qui lu)l eft-|^qpré, ôc 
iuy donnUîi^de%riOycii''dt cori- 

îl ij 
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uertir cnfafubftanceec dequoy 
leur nourriture cft tirée, & ccl^ 
fc voit, principalement en ce 
que rbomme a’vue meüne vi¬ 
ande fait &, cxtrai<5t ce qui cft 
humain, le perroquet ce qui cft 
de perroquet le chien ce qui 

cft du chien j & cela prouient 
qon pas qu’en vnc feule viande 
â y aye diuers & variables ali¬ 
ments , mais de lefpcce qui cft 
nourrie, laquelle conforme à 
foy ce qu’elle prend dequoy elle 
engendre fon femblable par le 
moyen de la vertu de ceft cfprit 
qui viuifie & donne lieu à cette 
a(ftion, & qui fe corporificà ceft 
ctfed. 

D’autant qu il cft ncccfTaire 
que ceft elptit deuicnne cor- 
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porcljpuis qu il femeflangc auec 

Icsji^rps, & que les corps prcn-{^jç7/^*^* 
nencleur perreâ:iori & leur ver¬ 
tu de luy. Le gland (par cxemplcy. 
femé dans la terre y feroit à ja¬ 
mais invtile& y pourriroit plu- 
ftoftjsilnÿauoit quelque agent 
quilefincut & procurât la ger¬ 
mination } Or ceft agent ii efi 
autre qnç eeft efprit qui fomente 
& viuifie par fa force cette géne> 
ration, laquelle ne - commenéc 
point par le gland huais par la- 
diondc ceft c^rit qui efleùe èc 
fortifie la vertu de cé'patient, 
agiftant continuellèhieht |vir fa 
matière, iufques à ce qu’il fdit 
paruenu à la grandeur & perÿ- 
«ftion que la nature a ordonnées, 

& par aihfi qu’vn grand chefnc 
en ait efté foriné : Car de dite 
R iij 
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' que la mafTe du glancI.s/augiTien? 
çc multiplie,. Gela'feroiÉ^- 
demmeht cptitraire à/k 
L'4nt w- d’autant qu’apre^la germiiiatio, 
muerfel Ic gland aUifli bien qüç tout ^u-i 
fonZT demeure ^tombetout 

entier fans dinainùtiQ ampin- 
drifîèmentj 5f,tQuce§(o4^i;arbrqj 
les racines ^, jqsTedilles;en font 
fortis ; ;Çp jU’jçlJfîPïÎAt.paï 
multipliçation, ny .augmen^atiQ 
de ce . gland - quq ie yijféfne s’en:r 
gendre ,ce,nîç)3t point anlJi,p^ 
addition ^ ; dçfradtipiî de là 

terre voiîiîfe & adjacente, ipaAcp 
quiis’èfpuiferoit autantdç t^rç? 
querarbrçferoiç grof, coquine 
fe faitpas;ponGquesilià'^t çpA- 

civurre quaucunçs df j^ea chofe 

delÙAt la çaufe dejla; ; prjodu^ip 
^augmentation .du ;; çltefnèj,jl 
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faut aduoüer que cela prouiêt de 
l’elprit vniueriel, qui fe corpôri- 
iîe &fcfaitiiidiuidu 3 &dé cetcé 
vnique fource procèdent la pro- 
creation, conferüation, & aug- 
mentatiô de tous les corps,“&ii6- 
pas des mafTes terreftres qui ne 
îbnt que les excpemens de là ma¬ 
tière ^irituclle : On remarque 
cela en la digeftion de t’eftbmaè' 
qui rejette les exerements q.ttafi 
au mefme poids & quantité des 
viandes qu’il a prifes, ayantiie- 
antmoins tiréfon propre & par¬ 
ticulier aliment , quindlVoitiu- 
tre chofe que ccll efprit enclès 
dans la malFe de la viande. 

Et d’autant que ceft efprit fe 
corporifie , il eld donc expédient 
qu’il y ait quelque fujet prochai- 
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jacmcnt apte à cette corporificar 
çioA, à fçauoir lame des corps 
qui eft fubtile & imperceptible, 
dont la nature eft comme cor-r 
porelle & fpirituelletout enfem- 
blcj & quifert de medium pour 
vnirceftefpritaueccetce rnatic- 
rc) ame qui refide au feldefoa 
fujet, & le fel eft le premier corps 
dans lequel fe fait cette vnion, 
fél qui eft cette terre vierge qui 
n’a encore rien produit en la¬ 
quelle ceft cfprit fe corpqrifie, 
auquel fel font reduittes toutes 
chofes apres leur dcftru6tion,car 
les principes de compofttion &ç 
de refolution font îcmblables, 
& la première matière n eft au¬ 
tre chofe que ce à quoy chacun 
corps fe refond en dernier lieu, 
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Les Cieux font çn perpétuel 
mouuement, & ce mouuement 
tend à vne fin, & cette fin n eft 
pas pour aller d’vn lieu à vn 
autre ny de reniuer de place ^ 
mais pour paruenir à vn autre 
effeâ:. Il y a deux fortes de fin, 

L’vne pour la chofe, & rautre 
pour y paruenir ; La fin pour la-t 
quelle Platon alla de Grèce en 
Egypte eftoit pour apprendre la 
fapicnce,mais la fin de fon mou- 
uetnent ou de fon chemin eftoit 
TEgypte QU il pretendoit de fc 
rendre'» aufti les courfes des glo¬ 
bes Celcftes. n ont pas pour leur 
fin feulement ce branfle & cette 
vitefTe pour fe remuer dVn lieu 
en vn autre, mais à fin de darder 
. ^enuoyer dans leurs influancfs d^jcitax. 
les Vertus & (^[ualitez de ceft cf- 
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prit vniuerfel fur les corps fub- 
lunaires & inferieurs-, influance 
qui eft indifficiente & conti¬ 
nuelle, à caufe que le mouueraét 
par lequel elle fe fait eif orbicti- 
laire,touliours recômenceant & 
rctournanantàfoy-mefme, qui 
cft la raifon pourquoy la chofe 
fur laquelle rinfluice fe fait,Ô£ ce 
qui en procédé eft dépareillé na¬ 
ture & qualité,receuac fans celfe 
vne force & multiplicatio de fes 
vertus, par cette influance qui ne 
manque iamais & qui agit fans 
difeontinuation fur le corps de 
la terre'qui cft le corps des corps, 
qui a toutes les qualitez requis 
Icsàvn vraycorps, &.en fes di- 
uèrfesfujcts toutes les. capaciccz 
& aptitudes pour la diuerfité 
des adions de ceft. e^rit, dont le 
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propre entre autres chofçs,eftcle 
pénétrer, efçhaufFer, purger, fe- 
parer, vnir,viuifier, augmenterj. 
reftaurer,cQferucr,&c. Et toutes 
ces merueilleufes operations ne; - 
fe^ratiquent qu en la terre., fur, 
laquelle feule font -terminées 
toutes les influâces celeftes mefr 
fagerés’ & courrieres idé^ceft ef- 
prit; d’autant que la terre eft le 
centre de tout f vniuçrs,'.&: corne 
Icpoin6t où aboutilfent toutes 
leslignes deee grand Perimetre. 

,. f De là s’induit neceffairemenE 
que, tout ; ce qui eft plus appro^ efi 

enant du 'eentre de lartcrreicft 
plus!preti|çuxr&: doué d’vneplus 

Yértueufe îpùiiranqe &'qualité, terre eü 
.çpmnié font les minéraux j pùr 
rce que çesi induanccs eftans 




i68 De l'efprit VniHerfel 
parucnuës ne pcüuéc pafTer plüs 
outre, ains s’arreftent & redou^ 
bient leur force par vne efpccc 
de réflexion qui les vnic & lie eti- 
jlèmble, & de cette façon âug- 
raéccde beaucoup leur excclléce, 
jufques à vne puiflance prefquc 
infinie, puisqu’elle procédé des 
corps celcfl:es,inGorruptiblcs, in- 
dcficipns, & qui fans rclafchç 
font les porteurs de ceft efprit. 

La terre n’eft pas vncxcrçmét 
ou vne mafle groflîere entière¬ 
ment ; car quoy qüe^ tout fon 
corps iêmble cftrc vn excrentét, 
neantmoiiis il y a au dedans vne 
pure fubftâncc, laquelle comtnc 
foirituelle lie pourroit ^ fub- 
ftancier fans l’adniitticule d’vn 
corps, comitic nous voyetnsen 
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toutes les chofes qui en pro¬ 
cèdent, dont la femcnceoupurc 
matière cft inuifible , mais qui 
font portez par la mafle corpo¬ 
relle,qui ne fert que dvn récep¬ 
tacle de CCS influxions ccleftes, 
& comme d vn vaifTcau où cette 
matière Ipiritucufe fait ces belles 
operations : Que fî les fcmcnccs 
des chofes demeuroient tous- 
jours cnfeuclics en cette terre cx- 
crementcufc,ricnnclbrtiroit en 
lumière,mais la vertu de 1 cfprit 
vniuerfcl par fon influance vi-^ 
taie les tire dehors, c’eft à dire, , 
leur delpart t^lc & telle viuifica- 
tion que leur efpccc & leur na¬ 
ture requiert,laquelle cftant cm- 
praignée de cette vie cclcfte , fc 
nourrit, multiplie, & s’accroilf 
par vne fource d aliment & ac- 
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croifTcment inefpuifable & fc 
munit encore de diucrfité de 
qualitez & Vertus, comme de 
couleurs, odeurs & faueurs, &g. 
ou de degrés de ellalcur, ou de 
fToideur,&c, cela félon l’afFeéta- 
tion de chafquc aftre melTager 
de ceft efprit, par exemple aux 
couleurs ; Saturne pour le noir, 
lupiter pour le verd & doux, 
Mars pour le rouge & lamer, le 
Soleil pour le jaune, Venus pour 
la blanche, ôcc. 

Ceft efprit eft le feulquiirl' 
pire la vertu feparatiue , ceft à 
dire purgatiue du pur d’aucc 
l’impur,du groftier d auec le fub- 
til, &du pesât d auec Ie lcger,&ç. 
- par le moyen de laquelle purgà- 
tiori ou fcparation toutes chofes 
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naturellement & d’elles rnefrnes 
j ettent les excremens qui ne font 
de leur fubftancci & cette vertu 
feparatiue & fpecifique eft très- 
neceffairei car il ny a rien au 
monde qui n abonde plus en 
excremens qu en fubftance na¬ 
turelle, & touteequenous voy¬ 
ons & touchos, n eft autre chofe 
que l’excrement qui enucloppe, 
cette fubftance cachée. 

On peut colliger de ce-que 
defïus,que cette vertu feparatiue 
agiffant auec plus de vigueur 
enuers les minéraux qu’enuers 
tous les autres corps, &refprit 
vniuerfel dardant fur iceuxauee 
plus de force, les merueilles de 
les influanccs à caufe deleur plus 
grande aptitude, durée, & htua- 
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tioil plus apprôchate dii centre, 
il faut ncceffairement aduoüer 
que leur excellence eft tres-par- 
faidc & comme celcfte, & par 
confcquent que les facultezdes 
Eaux qui en font, extraides & 
compofecsjont des vertus & des 
facultcz qui ne fe pcuuent ren¬ 
contrer dans les végétaux ni ani¬ 
maux j Ce qui eft confirmé par 
les maximes de la nature, &par 
lexperiencc dot le tefmoignagc 
ne peut cftre doubteux ni pro-^ 
blematique. 

® . 
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lO^fiîG.^EVR 

.• â .g s s: p„jS-,g.O K i-:E4 

: Chiàncellicr ,<ie Fraïu-c. - 

r?s®m omBiGmjKR, 

oû'H^ïr dtsv m 

jnhtbtm^snfhrm$j^-mfià 
tes entrailles deéz'^errè^fotir 
cùffnQtfimd^s ^rettes ns.ertt44 
âes meme'hlles ^.elle kom. ca- 
éhè-\ iaf creu e^m te ferQ,^iYjr 
■grat AUX faueurs: que iWy^Wr, 
ccù dey Dieu en ■ cette cmieufi 





recherche y & coulpable enuers 
le public y/lie ne fai/oh part 
d'aune fi belle necejfatre cor 

gnoijjancefi ceu^e qui om^qui 
peuuent auotr befoin des effets 
fnefueiüeux quelle produit: 
Cefi pour cette raifon , Mon- 
fcigricur, que i*ay faiâ ce 
^raiâê , fur le front duquel, 
ÎaJ pris U hardteffe démettre 
^(Mre nom, d'autant plus 'vo¬ 
lontiers y que vojire grandeur 
ne defdaignera point de le voir 
de bon œil , ^ que perfonne 
ne doubte que comme cette 
Terre vierge dont ie parle en 
ce Traiâé, contient véritable¬ 
ment tous les Principes necef- 
fairesàla compofit tondes me- 
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particulièrement que tom Us 
autres homes^cet ejprit njniuer- 
felquipajfe dans tom les mem¬ 
bres de cet eflat ^ & qui ejl ne-^ 
cejfaire a la cùnferuation de 
cette Monarchie i & que de 
mefmequede mes Eaux Mi-, 
ver allés ^ de mon Selherme^ 
tique i Se tire Us vraù AntU, 
dattes de toutes les Maladies, 
aïnfi nofire grand Prince ttre 
de ms fages Con/ei/s lesreme-l. 
des nec-effaires aux maladies 
defon Royaume, 0 les moyenj^ 
de le conferùer çg d’ejlendre fes 
limites. Ce rapport, Monfèi- 
gneur, 0 l'affeâiors que vom 
meZipour tom ceux quiJelon 



leuŸ portée tŸâU 'atüènf pQur-le 
bkn publie J me font effererque 
^afre grmtkur^reeema'fmo- 
rfb'kinênt k'-ph/ent quê-ieluf 
fm de eei^ôtdMfiège^^danileqMtl 
Jt' elk veurp^rndre lu pûnefie 
fe Ufmfelir^e-fèüeyer^^ 
cjühe'pUu \fàmfàtréb'min) 
Tn'èpfométtm h guerifo-nüt U 
plUfpart de^ MaUdm, 
perhîipAY^te^'^iryojendedd^ çom- 
pdjuion dé‘ rn'eS'- '£àuk''Édtne-- 
raÜM\ oupar i^ ■‘Vertu dès-n- 
. traiâs que ie fdü dè- 0 e^Sds, 
&^parÏ4ftfimce decefuffans 
qui toutescàs f^knces font m «• 
îtles^^e dèffiiMdesMfnel re-a- 
^t-ekp'aitf^ide cette fou- 
ùernjné dminid , qui^ bemU 





mes[oins & mes veiües , queie 
me promets Je fai re •voir les 
(fejs merüètÜeux de mon aft, 
^kspmfants défiés que i'ay 
de faire fq£noif re à tout le' 
monde .y-que Jefi en fi ruant le 
fubltc queiefiere d'aciyuerirle 
ikrfiux ttlfie qt^ffay tfil 
prendre y j,r C 
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Ç)ie;ii Roy France & 
4é Nauarrè : À no^ amcz 
& Féaux Cdhfdllérs les 
gCnç tjçP(ans;^o;z, Cours, -de Parle* 
ïnentj,Çaiiiifs,.Sene;{\:haux,Preuofts, 
leurs Lièü'rerîa’hs 6c àùfrcs nox Iiifti- 
ciersSi: Officier s qü’il appartiendh, 
Salut.' Noftre bien Amé Henry de | 
R.ochas,Efciii'er fleur d'Ayglun,Mé¬ 
decin' de no|lfe iirpgjiOhÊr 8c trcs- 
aymé Frere vnicq'ue le Ducd’Ûr- 
îeans, Isfpus^ a , tfes n humjDlemenc 
fais reftfôiîfttcr , Ibtibs 

npftre bon plaifîr, 8c par noftre pér- 
iniffion fajjc Imprimer, cy deuànt 
Vh ceftüin'Érai'tcé de foii îhuention, 
intitulé e 'pfeféruacions rioüuelles 8C 
vrayes co^ôlfTanccs des Eaux Mi' 
Aeralles 8c de leurs qualitcz 6c vertus 
aiTparauant iricogneuë's : Enfeinblè 
de l’efprit vniuerfel. H a jug e ayant 






eiJc bien receii y debuoir joindre à 
prefentroùsnoftremefine bon plai- 
rir, vn autre tràidté contenant : L* 
"ytAye Anatomie Spagyri^ue des mefmes 
j^aux, de toutes les chofesqui tes cor», 
^ofetst , etuec leurs (jUaliteT^ ^ Vertus 
‘mieufement ohjèmées > lequel traifté 
peut eftre non moins vtile au foula- 
gement dé plufieurs grandes infir¬ 
miez du corps humain. Novs aces 
caufes voulant féconder l’aifeclion 
que ledit de Rochas porte au foula- 
gement du public, autant qne nous 
pourrons. De noftre grâce fpeciallc, 
plaine puilTance & auéborité Royale, 
luy allons permis &: permetons par 
cèsprefentes, de faire imprimer, ré¬ 
imprimer , vendre Se débiter ledit 
Traiétc , contenant la vraye Anato¬ 
mie des Eaux mrneralles, &;de toutes 
lés chofes qui le compofent, auec 
leurs qualitez Sc vertus,par tel ou tels 
Imprimeurs &:Libraires que bon luy 
fémblera, fans qu’autres le puilTent 
imprimer vendre ny débiter que de 
fohconfentejnent, durant l e temps 



deleptans , à compter eliriom'qH-ti? 
fera aoheüé d’impnraerÆe que nous 
déiFcndons ti'es-ex^pi'eïrérnenc à tous' 
qu’il, apptfrMenclra.â^péihe de coiifil- 
catiôft 'dëS f idprefii'ohj'v de cinq 
cens liurès d’amende à liiy applicà'-’ 
Lies ; A ta-charge d^emjiSectre en no- 
llre B i bliot h eqüé 'deiîscèxé'rnp 1 ai res : 
Et vheeriêeUe de noftré rres-cher&: 
féal Cteuâücr , ' de ' Sieur Se'guiér 
Charicèîlier de; FtahGe. 'Votis-ttian- 
dans &é-nj6ignâsà fcëît^ fin, de faite 
obferüef ëx^âiaement- le- contenu en 
ces prele'ïîtes îTans’ përmtEtrequ’rly 
finit ■Cbnteeiiénu en fortb ^lié' cé' fëit: 
Car tel eif'nollfe'pldifir? Dorin^’a' 
Pans le vihgi-huÎG&Gfme lour de 
Mars,’!’.! de grâce mil lix cens-trdrite 
-iîx : ,Et de hoftre rogne le v-ingt- 
fixiefftié.'-' • ’ 

Pàt le Roy én fon Confeil. 

. ; • -iPOTîER 







■ M Y, je nàuôis' rién' 
moins i dàris la pcnfêc 
que de mettre aü lôiir 
&:de te faire'voir Ib curiofitesi-^ 
que j^aiiois obferuées dans les^ 
ehtraîires de la terre, tant par cè ' 
que ie crdyois que plülicurs pëml 
fonnes aiioienc ■ experimentéda*' 
mefme chofe que mbÿ i Que^af ' 
ce que ie ne me pq'uüoib imaî^'- 
giner , que de fi beaux fécrëts' 
feulTcnt demeurez fi long-temps' 
cacliez' dans les teriebrés r Mais' 
meftant il y a quelque temps- 
trouué dans ’ fa ’ dônrcïéncè de 
plu'fiéurs db ifbès' ' M éd eçi n S ^ &c 
après.quelques difeours cômtihs 
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cftant tombez furia queftion 
qui fut: agitée dans la faculté, 
pour & contre les Eaux Mine- 
talles, dont quelques vns auoiét 
inalicieufement calomnié l’in- 
noççnccjôc quelques autres loué 
les admirables qualitez: le pris 
fubjct la delTus de raporter vne 
partie de ce que jauois appris, 
tant par mes Iqgues eftudes, que 
par les expériences que j’en ay 
frittes raoy mefme dans les eu- 
tieufes recherches des mines Mé¬ 
talliques,où j’ay ej:a6lement ob- 
fetriié toutes les par ticularitcz qui 
ont touché mes lens ; Et comme 
j’auois toufiours creu que ie u e> 
ftoispasfculcnceftc fcience; le 
feuseftonné de voir que iufques 
à prefent ceux qui comme moy 
pouuoient auoircogneu les qua- 
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lirez des Eaux MineralleS , s’c- 
ftoienc feulement côteritez deii 
poïTeder la cognoifTancc, fans 
faire cognoiftre au public, les 
califes qui tous les jours produi- 
fent de fi grandes meruéilles en 
la guerifon des maladies. Et par 
ce que ie m’eftendis fur cette 
(jueftion,&que iefeis voir à ces 
MeffieurSjles vrais principes dot 
ces Eaux fotit eOînpo(ecs,& def* 
quels elles prennent'les.facultcz 
& les propriétés dcpdüuoir gué¬ 
rir nos maux y Et tout ce que j'en 
dis leur ayant femblc fort folidc 
& véritable, ils mcperfuadercnc 
dclc mettre en lumière, tât pour 
dire fort vtile au public, qu afin 
de nepriuer pas plus long temps 
les curieux,de la iàtisfaduo qu’ris 
fcceuroient en l’efclaircifiemeac 
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descaurcs.qi;i.iufques à mainte¬ 
nant au-pient.cfté occultes & in- 
cogneues. ; La pcrfuafion • & la 
cdnfidetat^on de ces Meflieursi 
in•àyan.t dôe.pblîgé à ce traüail, 
apres^^GÛr r^rnisen mo e^dt 
tout^es les Idées pafTécSi&eftvidié 
fn,r, tontes , lie§; particulières /co- 
gnoifïàncesqge j’auois'eues das 
le4 exaéFçs receçejbes qqe j’auois 
fpdyJ^dGfm!ÿ,4ilAS- Etcpnliderat 
que Ppcçafipn de cette idifputCj 
quiaüoic e|lé:5^ittee dâs la- plus 
cglcbre Acaoe^ië de Francercn- 
drQijtmes-QbferuadpnspI.us ré- 
;ceuablesd.efc^S:ptede,;ypir con¬ 
traint d’enî/aire yoireb pfompr 
temènt .le premier Traic^lé. que 
j’en fcis, qu lime fut impolTible 
cleie rendre,aul|i accomplyr^ que 
Icfujetlc meficoit. D ailleurs le 
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premier Chapitre de moa Iiure> 
qui eft des Eaux Soulphreuf^s, 
ne pouuat fans, vne efpece de co- 
fufion, eçiiltenir tout ce qui ap¬ 
partient à yne matière ri.haupç; 
le pris le deflein de faire yndecpd. 
liurc, pour expliquer çptiercmét 
les vrais principes deÿ'Eaux. mî- 
neralles ^ Mctalliqvies, aueqJa 
.ycaye dcfçripdjpn .^v^puffce qpi 
les eompojfe.jjËt^ceft çet^ppkcç 
que ie tç 4P'iin.e,à prqfeat,, que 
j euffe ..bieni deïjré^tg-.f^fr 
pluftoft d’v n piu^g^and vo¬ 

lume; ip^is^crpy q^t p^ef occu- 
pations.p,.&; les grarrds employs 
ou ie fuis ordinairemçpft attache, 
m ont defrobé tout nfon ioihr, 
& m'ont obligé de parler fi fuc- 
cinétcmentjd’vn fubict qui peut, 
fournir de matière pour faire de 
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grands volumes. Toutesfois,ic 
feray fort content, fi j’ay fait 
quelque efiofe qui te puiiTc plai¬ 
re ; Et bien que tunetrouues 
pas dans lè langage dès fleurs de 
Rethôfique,cùeillîès dans la par. 
faide éloquence du fiecle,jc t’af- 
feuré f qu’au dedaut dé' ces rares 
qualitez , que ie laine à tous ces 
grandis elprits du teiSaps ) tuy 
iroüiLïer'as des veritez reelles, à. 
cela èft d’autant plus veritablè, 
que j*én( vois tous, lés ioürs leS 
effeds, Ôé qücic fuis preft det^ 
faire plus particuHdécment co^ 
gnoiftre, fi tu 'mé fàis lâfaûeùt 
aem’cm|)îbyér. Adieu. 


1 
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DES EÂVX MiNÈRALLES. - 

CHAPITRE L 

■ Oiitinuant donc 
le dclTein de mon 
premier liure , & 
feifant voir les ef- 
fed:sdece quej ay 
promis au premier Chapitre d’i- 
celuy , où j ay parlé des eaux 
Soülphreufcs : le diraÿpremiè¬ 
rement que cette terre vierge 
dont j’ay fait mentioil, n eft ap- 
pcllée vierge qua la difFerence 
de toutes les autres terrés, par ce 
A 
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qu’à caufc de certaines putrcfa- 
dionsqaelles foufFrent,elles ne 
peuuent iamais produire que les 
végétaux & les animaux i Mais 
cette terré au contraire produit 
tous les métaux fans putréfa¬ 
ction , comme ic diray en fon 
lieu. 

Secondementjayant rapporte 
danslemefmc Chapitre, corne 
l’cxpcrienee m'a fait cognoiftre, 
que cette terre vierge eftoic 
comme vn aymant, pour attirer 
a foy rcfprit vniucrfel,qui fc cor- 
porifîc incciTamment en fel hcr- 
metiquc/Ic puis au/ïi à bô droi^ 
alTcurer quelle fe trouue feule 
capable de le contenir, plus abô- 
damment que la terre cômune 
^ groffiere:; par ce quelle cfl: 
trop ouucrtej&.queleseaux qui 
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jiatent facilement à trauers fes 
porcs emporterôieht tout ce fefc 
Qi^c les pierréS îic le pcuucrit nô 
plus contenir en grande quani 
tité, pour cftre trop folide^ & 
trop feiches : Et c eft pour cette 
raifort que j appelle cette terre 
vierge, lé rhediû entre la grôiïé 
terre & les pierres ; d autant qu’^ 
elle eft plus dure, plus vnâ:ueufc 
&: plus ferrec que la terre corn- 
tnune, mais plus hürriide & pluà 
molle que les picrires ; Et delà, je 
puis certaiilcmét afteuirer qu’elle 
eft entre les parties de la tèrrc 
comme le ccëur entre les parties 
de l’animal, qui poftedé & Con¬ 
tient en foy leprincipè delà vie} 
plus particulièrement que - la 
chair ny les os. Et comme la Vie 
d’vn abricot, quôy qu’elle jfe 
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trouve en tôutc fa fubftance lors 
quiladliercàlacbrequi le pro¬ 
duit , relide ncantmoins plus 
l^rticulierement dâs Ton noyau, 
^uifcul lc perpétue & conferuc 
fon efpeçc, fa chair cftant trop 
pa.q,lle&: pprçufe, & fon os trop 
fqlide & trop fec. Aihfi ie dis que 
lefefhermetiquc,demeure plus 
abondamment dans la terre 
yiergequ en aucun autre fujedt, 
& quelelprit sèiiuerfelabonde 
plus en ce fel qu’en aucune autre 
matière. Ce n’eft pas que toutes 
çhofes n’en ay et quelque partie 
les vnes .plus, les autres moinS} 
cftant mipoilible que la nature 
ppijfTe ricii produire capable d’a- 
âion de vie & de mouuemerit, 
qp’cjie-ne. luy 'donne quelque 
portion ce iei hermétique} 



Liu^e fec&nd,^- ’y 
mais ce qui fe trouüe j^n aub^it^ 
vnc plus grâde'qùan ceccb 
terre vierge, la feule & la ventait' 
ble caufc de tous les m^ux, Ôé' 

(jue ie puis dire, qüe'fi^tôute 

maife terrcftre eftoît 'çôhuertiFv/'b es- U 

çn icelle, naus ne verrions plus^"""^'""* 

’ • 1 i- fttnetpe 

aucune production d animaül-U« »»«- 
ny de végétaux. ■ " ' ■ 

T roifîermcmcnt jf ay ^6hh$ 
à ce fel le nom d’iiermetique, al 
çaufe que k grand Hermes en 
le premier eogiieu ks'fàcukezy ^^'ÿ^u'^; 
& nous, a; amplement parlé de 
fès vertus, de mefme qüc'ceft ; 

autheur feu.t appelle croîs fois- 
grand pour les crois grandes & 
diuerfes dignitez qu’il auoic, à 
fçauoir celle dé grand Prince, 
celle de grand Sacrilit?ateury ôc 
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celle de gxià Philofopheî AinS 
j’aiy peuiuftçmçt appeller noftf(ç 
îiernaètiquc, par ce qu’ileft. 
Gopofé des trois, qui font le Gxy 
J’armoniac pu volatil ôc le rsi- 
tteux j tous trois côténus dans la 
tcrrcvierge corne le corps ,reÇ. 
prit & i’amejlefix corne pere en¬ 
gendre les autres deux, ce que jç 
môftreray apreS) Et diray main¬ 
tenant qtfe 4 terre vierge fe 
peut trouuer par tout où il ya 
des nair^es çncçalliques, ou de? 

minerallcs, propres à la 
guerifpn des maladies J Ce neft: 
pas qu elle ne puifTc cftrc trou-i 
liée ailleurs en plufieurs autres 
endrpiéls -, mais elle fera tous- 
Jours accompagnée de fes marr 
ques & de fes couleurs, qui font ; 
npire, blanciie^rouge, & quel- 
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I ^ucs autres , toutes produifics 
I par l’abondance du fel hermc— 
I tique (grandecnent riche de 
' prit vniucrfelÿ & félon qu?iire. 
trouue plus on moins cuit & di¬ 
géré, tant-par la chaleur inté¬ 
rieure que par rcxtcr|eure , on- 
voit qu’à la longueur du temps 
& par i’aydc de cette chaleur, le: 
plus fubtil de cette terre feconvi 
uertit peu à peu en nature dé ce 
fel; de mcfme quepar le moyen 
de la chaleur & au téps, la patte 
fe change toute en'nature de- 

Icuaim 

Mais pour mieux expliquer 
ce premier poind denottre Spa- 
gyrie naturelle, jettis que ce fèl 
nermetique fe trouuant altéré 
par vne trop grande digeftion, 
a recours au mercure des ma- 
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tieresles plus VQÎfines, qui font 
cette terre vierge .* Et4e méfme 
quclapius haucè fommité d’vn. 
arbre tkeià princi^aUc fubftâcc 
des plus baiTe racines^ai’nfîcefcl 
attire cQnfciriueIlcîn.eîHî,cc mer¬ 
cure, qui fculiuy fert d’aliment 
&.d'hcimiçlcradical. Cette ope- 
ratio toiicés&is ne :fe fait jamais 
fans vne elpcccde combat & de 
wldnœ; par ce que le foulplire 1 
quircfideaqec cet îiumide'fub- | 
til, où mercure tafehe d e le rcte^ j 
nir, & fait tous fes efforts pouf 
empefeher cette dcfvnion, qu’il j 
ne fçauroit efuiter pour 
çonttaint dc ceder au pi us fort, 
àiçauoir au;.l'6l,,qui comme le 
plus puiliànt agent de la nature | 
demeure tonfiours vidorieux, 

& laiffè le foulphre à demy con-r 
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fommc, clcftrui<3:, bruflé, &fi 
trifte,qu’il nous fait voir Içsinar- 
ques de fon defplaifir y par cette 
couleur noire dôr il s^cnuclope, 
ce qu’on peutfacileraentremar- 
quer en la calcination, d’vne 
pierre qui ce noircit au mcfrac 
temps que le mercure fç feparc 
dafoulphre, jp ^ . 

. C HÀ RIT'RE IL 

P 'O V R donner vne vraye 
intelligence & faire en¬ 
tendre ces-termes de fcl, de fouW 
phrç & de mercure, j’en donne- 
ray vacexadcdcfinicion; Mais 
auparauant il laut fçauoir que 
cette fille de rexpericncc & de ia 
vérité, laChymic nous fait co- 
guoiftre que toutes chofes ne 
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fonç çôpofées que dé trqis prin¬ 
cipes, qui font le fel, le foulphrc 
& le mercure, & de deux elc- 
mens que noustrouuos plus ma- 
nifeftement dans les animaux & 
les végétaux, a fçauoir i eau ôç 
la terre» 

Le fel donc, qui eft vn des 
principes du mixte, & le dernier 
quifefaitvoirànosfcns en l’a¬ 
natomie Spagyrique^. des ma- 
^t^nltion tieres, eft yn corpsfolide qui/e 
- diftbud dâs l’eau, fe congelle en 
vn chaud médiocre, & fe fond 
çn vn feu vehemet, c eft; le prin¬ 
cipe de toutes Icsfaueurs, la bafe 
& le fondement de toutes les 
coagulations, de toutes les con- 

f dations, les indurations & Ici 
xations j c eft: iuy qui purifie 
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conferuc toutes chofes, en con-r 
fommant leur hurniderfuper- 
ftüjieg prefçrue de? corruptions 
comme nous remarquons aux 
chairs &poi{rons fale?:, &ç.C’cft, 
luy qui fait Tvnion du foulphrc 
auec le mercure, & fcdiuerfific 
félon ie meflange des autres 
principes, . . < • 

Le Soulphrc , fécond prin¬ 
cipe qui fc prefente en laifTc- 
â:ionartificielle des chofes, efl; 
vnefubftanccgraflcjhuileufe ôc ^tfinhun 
combuftible,la vraye nourriture 
du feu, ôc ce qui le felt paroiftre 
cri fon plus haut degré de lu¬ 
mière & de ehaleur, quife mul¬ 
tiplie auffi félon le meflange des 
autres principes 5 mais il y en a 
de trois fortes, de minerai, de 
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vegctal & d’animal, 4e treS-fub- 
til,de moyen & de groffier, de 
plus & de moins fulceptible de 
rèu, de plus & de moins volatil, 
qui méfie & conjoint Je felaue'c 
le mercure , & qui empefehe 
l’eau comrnmune de difîoudre 
lefel. C’eft le principe des o- 
deurs comme le mercure l’eft 
des couleurs & le fel des faueurs, 
fa fuperfluicé fe fait voir aux ex- 
cremens des animaux fur-abede¬ 
aux graifTes & axouges ; mais il 
efttres-necefTaireà rÇumide ra¬ 
dical. Il abonde au^ animaux, 
corne le mercure aux végétaux, 
& lefel aux minéraux. 

Le mercure qui enuelope le 
foulphre & empefehe qu’il ne 
s enflâme ( fi cen’eft par la force 
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dVne chaleur capable de le con- 
fommer ) fert à lier le fel auec 
le foulphre, comme eftantvnc 
fubftance tres-fubtillc & penc- 
traate, qu’on peutà bonne rai- 
Ibn appcller la matrice des cou¬ 
leurs i C’eft par luy que les corps 
font rendus diaphanes & vola¬ 
tils , C eft luy qui fortifie les ef> 
prits vitaux , naturels & ani¬ 
maux ;Et c’eft luy qui accompat 
gné des fels nitreux eft la princi- 
palle matière des vents, & fe di- 
ücrfific aufti Telon le meftange 
des autres principes. 


Toutesfois àfindelaiftervne 
plus claire intelligence de ces 
crois principes, j e ïeray voir par 
l’exemple fuiuanr,la vraye com- 
pofition du mi^te. le prends 


Définition 

ente. 
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vne grande quanti té de fcaillcs 
des rofes bien nettcà, & pillces 
dans vn mortier jufques à tant 
qu elles foiét en pafte groflierc, 
les ayât mifes dans vn Alcm: 
bic de verre que ie remplis à de- 
my J le le couurc d vhc chape 
aueugle,c’eft adiré,qui n a point 
de bec à diftiler, & qui cft faiûê 
comme vne ventoufe, l'ôuuef- 
ture de laquelle doit cntrerdans 
celle de l’alembic ; Et à fin que 
le& efprits ne viennent à fortir, 
j enduis & bouebe toutes les 
jointures d vne pafte faite ex¬ 
près, qu on appelle lut, & l’ay¬ 
ant laifife feicher iufqucs a tant 
qu il foit dur comme pierre, 
je mets ledit Alambic accom¬ 
modé de cette forte, en quel- 
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thàlcur continuelle j pareille à 
celle de noftre cftomach j oü je 
le laifleTcipacedc trois ou cjua^ 
tre fepmaines, à fin de laiiTcr 
macerer les rofes, & que l’elprit 
fefcparaht du mixte, puifle cir¬ 
culer doucement pendant ledit 
temps i apres lequel ayant ôfté 
cette chape aueugle , & mis 
en fa'^ place vnc commune & 
propre àdiftillcr,aü bec de la¬ 
quelle j’attache vn rccipiant ou 
phiole pour rcceüôir la diftilla- 
tion , de rechef ayant bien 
bouché & lutté les jointures, 

I que ie lailTc encore fcicher, je 
mets mon Alembic dâs le being 
marie, & luy donne le feu iuC- 
quesà ce que l’eau foie vn peu 
moins-chaude que fi elle allpit 
boiiillir, & par cette petite cha- ' 
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leur, je Vois auffi toli fortirçii 
petites gouttes & en fort pc- 
.cite quantité vn cfprit citremé- 
ment fubtil, qu’on appelle Tef- 
prit des rofes, & qui ell le mer¬ 
cure &de premier principe j je- 
quel eftant entièrement diftillé, 
j’ofte fon rccipiant quçiebouf- 
che bien.exaébementi Et l’ayant 
mis en yn lieu froid, de peur 
qu’il ne s’euapore, j attache vn 
autre rccipiant au'bec dudit A- 
lembiC)Ô^ fais augmenrer le feuj 
jufqucsà ce que l’eau dùbaing 
vienne à bpiiillir ; Et par ce 
moyen,je taisfortir & moutet 
l’eau, qui cft l’vn des deuxele- 
mens neceffaires à la compofi- 
tiondes mixtes ; laquelle eftant 
tout à fait diftillée, j’ofte ce fé¬ 
cond reçipiant, 6s faisfortir l’a-' 
lembie 
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Icmbic dii baingmarie, à la 
chape duquel, ayant attaché vn 
autre rccipknr, je le fais enterrer 
dans vile.terrine plaine de fable 
quejemetsfurvnfourncau, ou. 
jefais allumer vn grand feu, qui 
faitfortir l’huille& le foulphre 
qui eft le fécond principe. Apres ; 
ladiftillation duquel, ayant fait , 
dcibouçhcr ledit . alem,bic , & ; 
ofté fa chappe & fon rçcipiant:, 
le prends le marc ou la terre qui 
eft demeurée au fonds,ôc I ayant 
mife dans vn pot de terre, capa-, 
ble de rcfifter au feu,je la calcine ■ 
à force de charbôs ardens, pour, 
acheucr de faire éuaporcr le refte i 
du foulphre qui peut eftrc de¬ 
meuré dans les feces : Et cette. 

I terre ou cendre eftaiit dcuenuë 
toute blanche, je la mets daUsj 
B' 
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l’eau; commune diftillée oucaii- 
dcplüy c vn peu chau(iej& apres 
• lauoir philtréc ou pafTée par vn 
drap, pour la rendreaufli clai¬ 
re qu'il fè peut , apres j e la fais 
éuapôrer fur lé feu i & ainfi je 
trouuelefel tout blanc, quieft 
le troifieme princi|3c qué Tcau 
auoic attirée de la terre, qui refte 
toute groffiere, & qui eft l'autre 
elemeht dont les mixtes font 
cbmpofez , & par cette refolu- 
tidn on peut fort clairernent dif- 
cerner les principes dés matia- 
res, Icfquels fc remarquent cn- 
cores plus facilement envoyant 
bfuflcr quelque chofe quc'ce 
foit ; Car à la première chaleur, 
cet elprit fubtil quofï appelle 
mercure s’éuâpore, qui eft bien 
toft apres *fümy de l’eau & du 
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foulphre combuftiblc qui s’al¬ 
lume & s’enflamme : Apres la 
confompfion dcfqüels, le fél &f 
la terré relient méüez'enfcmbic,’ 
on fepar^era faeilemént auec 
l’eau en forme de lexiué. ^ 

Il eft encore necelTairc dd, 
fçauoir, que; comme il y a crois 
fortes de ioulphres, il y àaiillî 
trois forces de Tels j à fçauoir, le 
fix, rarmoniac oUvolacil, le? 
nitreux i les deux derniers pfe-' 
nant leur elTcncé & léiîrfonfic 
du premier comme leur vray ôc 
vniqüe principe. 

Mais âuant que-faire voir lès 
cpmpoficions du Tel armoniac 
àc du nitreux i je dis que le fel 
fix eft le véritable & le Icul prin-- 
Bii 
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çipé de toutes le^ aciditezoudc 
toutes les aigreurs qui fc trou- 
uent eu là nature , lequel fc 
trouuant excité par la chaleur 
naturçllejil éuapore vu efprit ex¬ 
trêmement acide auec certaine 
petite quantité d’eau i Et cet ef¬ 
prit venant à^aigrir, toute cette 
vapeur nous donne la cognoif 
fance de la vraye & demonftra- 
tiue caufede toutes les aciditez? 
ce qu’on peut remarquer fort 
clairement, quand quelque cf- 
prit acide vient à fe dulcifier ( ce 
quin’aduient jamais que par la 
rencontre de quelque métal ou 
de quelque fel hx, dont il cft ex¬ 
trait) par ce qu aulïi toft cet 
efprit fubcil, par la force que les 
femblables ont d’attirer leurs 
Xemblable^-rcntrcdans le corps 
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quiapprochcle plus de fa natu¬ 
re, SclaifTe cette eau qui l’occu- 
poitincipidc & fansgouft, d’oâ 
nous pouuons inférer que l’aci¬ 
dité ne fe trouue iamais en aucû 
fubieéî , qu’il n’y ait du fel fix 
parmy ; Tellement que tous les 
cfprits acides qu’on tire du foul- 
phre,du vitriol, de l’alum, ou de 
quelques autres, foit animaux, 
végétaux ou minéraux, ncpeü- 
uent procéder que du fcl fix, qui 
eû en eux ; Et cette acidité eft 
vne des plus grandes proprietez ' 
qu’il ait pour les diflbluans, ce 
qui n’empefche pas qu’il n’en 
ait beaucoup d’autres, pour l’v- 
fage des grands & admirables 
fecrets de la vraye Medecine : 
Car il demeure touGours en ac¬ 
tion , & éuaporc continuelle- 
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ment cet cfprit aigre, par la façir 
lité que luy don ne cette vapeur, 
04 eau refidantàleiitour de foy; 


Or comme j’aymonftréque 
le fel fix , elloïc le principe de 
toutes les acidicez, je dis encore 
.que c eft de luy feui .que font 
çbrapofez les autres deux fels, 
l’armoniac, ou volatil, & le ni¬ 
treux, parce quoutre reùàpo- 
ration de cet efprit aigre, il ex¬ 
hale vne fleur ou poudre fi fub- 
' tille qu elle eft imperceptible à 

nos yeux, laquelle fe rencontrât 
auec certaines parties de mercu¬ 
re, fc méfie & s’vnit enfemble, 
$c compofe de cette vnion le 
yray 'fel armoniac ou volatil, 

le principe de toutes les 
4rmim4c. putrefadlions,commenousre- 
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marquons dans les vri^es, &c. 

Mais H cette me/mc exhalai- 
fon au lieu de mercure vient 
à fe joindre & rencontrer cer- 
tailles parties tres-fubdUes de/«»</«/ri 
ibulphre, elle forme de cet 
alTemblage le vray fel nitreux, 
capable, de. reccuoir , la q^uali- 
tc de tous les fubieâ:s où il re- 
fide , & dont eft çompofée la 
principalle partie de toutes les 
drogues purgatiues, comme on 
Voit en tous les extraiifts laxa¬ 
tifs, & en tous les autres purga¬ 
tifs qui ne font autre chofe que 
lefelrritreux. 

Q^ fi en quelque diffolution 
on veut remarquer la différence 
de ces crois fels, il faut fçauoir 
que le fix fe met en poudre, ou 
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fe congelé en petits grains car¬ 
rez, l’armoniac en filaments, & 
1& nitreux en cilindre ou petits 
canons, ils ne fepeuuent ex¬ 
traire de noftrc terre, que par 
difTolution, calcination 6c fubli- 
mation, ôcc’efl: de cette Façon 
feulement que chacun de ces 
trois principes fe diuerfifiefelô 
les meflan oes des autres deux. 

Dé plus on doit encore ob- 
feruer que la nature cognoiffant 
qu’il eftoit neceffaire d’éuacuer 
les excremens de ces trois prin¬ 
cipes , a ordonné trois diuers 
endroits en nos corps qu’on ap¬ 
pelle emontoires, à fçauoir la 
vcfïie, les inteftins , & lecuiri 
La vcflie, qui comme vnemer 
reçoit ôc rejette les eaux qui eiii!- 
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portent tous les fcls : Les inte- 
îlins qui reçoiuent & purgent 
les excrcmens groflîers , terre- 
ftres & foulphreiix : Et les porcs 
du cuir, qui font de certaines 
ouucrtures imperceptibles, vui- 
dent par le moyen des fueurs 
tous les excremens du mercure. 

Et puis que jay fait voir que 
toutes chofes font compofées 
de trois principes i à fçauoir, du 
fel, du foulphre, & du mercure; 
Il ny a donc point de doute,que 
tous les alimens que nous pre¬ 
nons pour noftre nourriture, 
font auili de la mcfme compo* 
fition, & qu il arriue que leurs 
operations deprauées,nous cau- 
fenc fouuent de grandes & fa- 
clieufes maladies, qui ne peuuét 
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cftrp bkn traittces ny parfais^e- 
menc g,ueries,quç par.vn mefmc 
principe non depraué. 

Ainfi, iedis que lor^ que l’exr 
crcmentdu fel, côtcnu'aux cho- 
fes que nous mangeons, ne fe 
purge pas entièrement par fon 
émohtoire, qui eft la vclTic. Il 
caufe auec certaines vifquofitez 
lacholiqucnephretique,lagra- ^ 
uellc, les pierres, la podagre, la 
genagre, lachiragre, la feiadr 
que, & plufieurs autres maladies 
des jointures , toute fortes^de 
■gales jdertres , vlcercs & autres 
vices,de la peau, quon appelle 
maladies falées , , & qu'on ne 
fçauroit bien guérir que par difr 
folution . £t il eft impolTible 
que rien lespuifTe diiroudre,quç 
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l'cfpric de quelque fcl qui aillç 
dirc(îlcmenc au mal, comme à la 
matière qui approche Icplusdc 
fa nature, laquelle l’attife, dit- 
foud & emporte facülemenc 
auec foy. 

Si 1 excrement du foulphrp, 
n’a pas efté bien purgé par fon 
émontoire , qui ibnç les . inte- 
ftins, infailliblement il caufera 
les obftrudions, les opilations, 
les cachexies , & telles, autres 
maladies qu’on norarne rpul- 
phreufes : Pour la parfaide gue- 
I rifon defquelles, il fe faut feruir 
d’vn foulphre bien préparé., 
conuenablemêt adapté à la par¬ 
tie atfedéc, qui fera le menue 
eded que feiprit des fels fait fuc 
Icsma'adiesfalecs. ■ 

Et il les excremens du mer- 
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cure ne font pas entièrement 
purgez par la fucur àtrauersies 
porcs leur émontoirc, ils pro¬ 
duiront quantité de maladies, 
corne toute fortes de fluxiôs, ca- 
therres, rheumatifmes, palpita¬ 
tions, maladies de poulmon ^ 
autres,à qui l’on done le nom de 
mcrcurialles;& qu’ô ne fçauroit 
parfaidemét guérir qu’auec vn 
mercure, tiré des choies propres 
^ femblables à celles qui cau- 
lentlemal. 

Déroutes ces confiderations, 
je puis dire qu’il ny fçauroit 
auoirque quatre elpeces de ma¬ 
ladies feulement, IV'ne qu’on 
appelle falec,l’autre qu’on nome 
foulphreufe,Ia troilicfme mer- 
cürialle , & la quatriefme du 
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venin, fbubs laquelle font con¬ 
tenues toutes les peftes, les ma¬ 
ladies veneriennes, & toutes 
celles que peutcauferlepoifon, 
pour la gucrifon dcfquellesily 
a de très-grands fccrets, dont ic 
traitteray ailleurs dans vn liure 
en particulier. 

Chapitre III. 

P Vi s donc que j’ay afles 
clairemét expliqué ces trois 
pnnci|3es, & que pari exemple 
que j ay rapporte, j’ay fait voir 
la véritable compofition des 
mixtes. le reprend ray mon pre¬ 
mier difeours, & reuenant à no- 
ftre terre que j’ay laiiféc toute 
noircie ( à caufe de la feparation 
du mercure aucc Ibn foulphre) 
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Ic'clïfay en füitte,qu’ellc côfcruc 
tawfi( 3 urs cette noirccurjjufqücs 
à Gê vne plus glande codion 

laÿ- dô'nné vne nouuelle - cou¬ 
leur ^'^^lyy-conïmunique vne 
qualité,icomtne on remar- 
qüè'iért'.tôntGS’les. cHofes mate¬ 
rielles , qui poiTedent autant de 
diuerfes proprietez qu elles cha- 
gcntdecdulcurs: Neantmoins, 
tousceschangeinensne fc peu- 
ucûr faire, que.par 'Ie moyen 
cf vneLclialeurftempërée ^on- 
tinudici & commefl eft, certain 
que là ou il y a .plus d abondâce 
defcl j plus on y. trouue de cha*- 
leur; Ainfi ce felvenantà fe mul¬ 
tiplier inceiTamment en cet en^' 
droit, nous fait Cognoiftre que 
la chaleur y augmente toujours 
peui peu, & par ce moyen no- 
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ftreterrevicntà eftre plus cuite 
& plus digerée, & pafTant d’Vne 
teinture à vne autre, s’acquiert 
de nouuelles vertus au méfme 
temps qu’eile change dé’^" cou¬ 
leur; Et cette nouuélledigeftiô 
lüy ayantofté toute fa rioircçur, 
elle luy donc vne couleur, grilc, 
puis laveft dela blanche, &dc 
plufieurs autres qu clic quitte 
Facilement, pour parueinft' à' la 
rouge, qui eft le plus haut 6^ fü- 
préme degrc de fa pcrfèârion, 
& pour lors le fel fix fc forcùinc 
du plus fubcil de cette terré , il 
produit les autres deux fels,d’ar- 
moniac & le nitreux ; 
plaid dauantage cnlâ compofir. 
tion du nitreux, & le produit en 
plusgrande abondâce quel au-' 
Ere, lequel(bienqu’il foit moins 
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inflammable que le falpctrc cô'^ 
mun ) il cft tellement riche de 
l’efprit vniuerfel,que ic puis dire 
auec vérité, que c’eft de ]uy feul 
que font compofées toutes les 
eaux mineralles, aufquellesil 
dône'la faculté d’extraire la ver¬ 
tu des minéraux, & de pouuoir 
guérir les maladies ( comme j’ay 
môftréentous les Chapitres de 
mô premier liure)par ce que lors 
que ce fel vient à cftre emporté 
par les eauxj il cft continuelle¬ 
ment en aâ:ion,& leur laifte des 
vertusfipuiflfantes, & despro- 
prietez fi grandes, que tout le 
mode demeure eftonné des ad¬ 
mirables effeéls qui procèdent 
de leurs operations merueillcu- 
fcs:Mais au contraire, files eaux 
ne viennent pas à le diftoudre, 
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il demeure en cette grade quan¬ 
tité que nous auonsdit, &renr- 
contrant quelque branche ou 
filondc mine, ou bien quelque 
foulphre ou femcnce .métalli¬ 
que, il fe meïle & vnit enfemble, 
de telle façon qu’il forme vn 
germe ou commencement de 
métal, quis’augméce toufiours 
en quantité &çn qualice^Scpour 
accroiftre fa madere, fcconucr-; 
tilTant entièrement eu metal> 
tant par le moyen de fa chaleur 
intérieure , que par celle des 
rayons du Soleil , il fixe peu à 
peu le foulphre & le mercure 
qui font auee luy ncceffaircs à 
la compofition & parfaiéfc fo- 
lidité des métaux i mais il na- 
uance cette fixation que par les 
degrez & les operations que 


Ori^int ics 
Métaux. 



5 4 lEaux Mineralla 
j’ay rapportées cy-deuàni, pajf 
le moyen defquelles il fe per-^ 
fedionne continuellement, & 
par vne grande longueur'de 
temps, de métal imparfaid qui 
auoit efte fait au commence¬ 
ment, fe Gonuertit & fe change 
en vn métal parfâid & acconir 
ply , toutesfois autant que la 
qualité des terres & la chaleur 
du Soleil le peuuent permettre} 
par ce que les terres froides & 
groffiercs ne produifent que des 
métaux froids j groffiers & im- 
parfaids, au lieu que celles qui 
font continuellement efehauf^ 
fées par les rayons perpendicu¬ 
laires du Soleil, ne produifent 
pour l'ordinaire que les métaux 
parfaits : Ainfi dans la Zone 
torride,ç’eft à dire entre les deu^ 


Liure fécond. 55 
Tropiques, mcfmc iufques au 
trente cinq ou quarantielme de¬ 
gré d eleuation Polaire de cha¬ 
que cofté de la ligne Equino¬ 
xiale J les rayons du Soleil qui 
donnent toufiours à plomb,ex¬ 
citent plus puiiTamment la cha¬ 
leur intérieure, & cettexhaleur 
venant à produire vne grande 
quantité de fels, elle leur com¬ 
munique de plus grandes &plus 
puilTantes vertus, que ne peuuét 
auoir ceux qui font engendre^ 
dans les terres froides & grolTie- 
rcsj Etdevray les mines qui fe 
trouuent es montaignes des In¬ 
des qui nous font Oricntalles 
& Occidentalles, font ü fort 
abondantes , ôc leurs filons fi 
gros, & d’vne couleur fi haute^ 
que cela nous tefmoigne clairç- 
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ment l’abondance des fels dont 
elles font remplies : Mais en- 
cores outre ce tefmoignage, la 
fertilité des plaines & du terroir 
de ces côtrées, nous fait cognoi- 
flrc que les rayons du Soleil y 
opèrent plus puiffant, & y pro- 
duifentvnc plus grande quanti¬ 
té de fels qu’ils ne font ailleurs. 
Cette vérité fe manifefte encore 
affez particulièrement, (î nous 
venons à çonfidcrer qu’en ce 
petit pays du Pérou, quieftau- 
jourd’huy la nouuelle Efpagnc, 
ou les Indes Occidcntalics, les 
Efpagnolsont fait mourir plus 
de dix ou douze raillions de per- 
fonnes qui viuoient à leur aife, 

6 jouïiloient aucc abondance 
de toutes les chofes neceifaircsà 
la vie de l’iiomme,n’ayant point 
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d’autre fcicncc n’y d’autre in- 
uention pour fumer & cultiuer 
leurs terres, qu’à les ouurir feulé- 
ment auec vn bafton, & mettre 
dans les trous qu’ils faifoient 
tout ce qu’ils vouloient femer 
ou planter, qui pour la grande 
fertilité du terroir, fc trouuoit 
en trois ou quatre mois auoir 
poulTé fon germe, produit fes 
fleurs & meury fes fruiéts, dont 
la récolté n’eltoit pas pluftoft 
acheuée,que ces peuples venoiét 
à reïterer de la mcfme façon 
leurs nouuclles femences, & re- 
ceuoient trois ou quatre fois l’a-' 
née , trois ou quatre diuerfes 
récoltés, des grains& des fruits 
plus excellcns & en plus grande 
quantité que ceux qui fe trou- 
uciit ailleuiV, & qui .nous fait 
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voir que toutes ces chofes tant 
métaux que végétaux, ne pour- 
roient elïre produites auec vnc 
fi grande perfe(fl:ion,fi ces terres 
n’eftoient fort abondantes en 
fel, par ce que nous voyons qnç 
celles qui ibnt fituées depuis le 
quarante ou quarancinquiefmc 
degré de latitude, iufqucs au no- 
nantiefme, bien qu elles foiént 
capables de la produébon de 
toute fortes de métaux, produi- 
fentneantmoinsvnorfort bas, 
& en fort petite quantité,ce qui 
nous tefni oigne le peu de fel qui 
cft en elles, & le peu de chaleur 
quelles ont. Et de fait nous 
voyons que l’or le plus parhid 
de tous les métaux, ne fc tro.uue 
point dans la Zone froide ou 
glaciale, c’eft à dire dans les pays - 
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qui font enfermez foubs le ccr- 
fie Polaire, à caufe que pendant 
le cours de fix mois entiers, ils 
fontpriuez de la lumière & de h 
chaleur du Soleil, lablènce du¬ 
quel leur caufe cette grade froi¬ 
deur, qui durant ce temps-Ià, s y 
trouue toufiours confinüellej & 
qui ne peut iamais eftre banie de 
celle contrée, quoy quelle foit- 
efclairée les autres fix mois de 
rannée,& que la clarté duiour y 
dure aulïi long-temps que les 
tenebres, par ce que le Soleil ne 
montant fur cette Orifon,pIus 
haut que vingt-trois degrés 
trente minutes, qui efl: ladiftanr- 
ce qui fc trouue de la ligne Equir 
.noxiale, iufques au Tropique, il 
employé trois mois à monter &c 
autant de .temps à defeendre. 
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allant depuis vn Equinoxe juf- 
ques au Soiftice, & du Solftice 
iüfques à l’autre Equinoxe, tel¬ 
lement que fes rayons cftâs tou> 
jours obliques, & ccs terres n’in 
pouuât eftrc beaucoup efchauf- 
rees j demeurent li froides & 
fi gfofileres, quelles font in¬ 
capables de pouuoir produire 
auecperfedion aucune forte de 
métaux,& cette fterilité ne pro¬ 
cédé quacaufedupeudcfel qui 
eft en elles, qui les rends inhabi¬ 
les, ôc les priues de la vrayc & 
première matière des métaux, à 
quoy ie voulois venir , apres 
auoir mdnftré l’origine de ce fel, 
le vray & l’vniquc principe de 
tous les minéraux. 
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Chapitre IIIL 

D e toutes mes precedentes 
obferuations, on peut re¬ 
cueillir que fi tout le globe ter- 
reftre elloic conuerty en terre 
vierge,il ne fe feroit aucune pro- 
dudion d’animaux ny de végé¬ 
taux,par ce qu’eftant trop ferrec 
& trop ondleufe, les racines des 
plantes nepourroients’eftendre 
ny croiftre dans vne terre fi fer¬ 
me & fi folide,ny par cofequent 
prendre aucune uibilance nu- 
tritiue pour leur entretient ; Et 
corne céte terre ne.fçauroit eftrc 
la caufe produdliue des végé¬ 
taux, elle nèpourroitnon plus 
produire aucune fortes d’ani¬ 
maux , par ce que ceux-cy nç 
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pcuuent prendre leur vie & leur 
nourriture <|uede ceux-là feule¬ 
ment ; Mais au contraire, s’il ny 
auoit point de terre vierge, il ny 
auroic point aulTi de produâiô 
des métaux , puis que cet elle 
feulle qui fait les min es métalli¬ 
ques, à caufedu fel hermétique 
qu^elle codent, quifeul eftanclc 
vray principe des minéraux,ne 
peut relider en abondâce en au- 
cû autre endroit qu’en céte terre 
vierge, comme nous auons fort 
clairement prouué. 

I av encore de plus rapporté 
les plus particulières couleurs 
qui peuucnt faire cognoiftre 
cette terre-vierge, dont la prin- 
cipalle eft la rouge, qui donne 
vn vray ôc aifeuré tefmoignage, 
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qua lors quelle la po/Tedc elle 
eft remplie d’vne plus grande 
abondance de fel hermétique, 
quelle ne faifoit aucc toutes les 
autres teintures : Ce n eft pas 
que ievueille dire que toutes les 
autres terres, ou rouges , ou 
de quelque autre couleur anne¬ 
xée à la noftre, foient de fa. 
mefme nature, par ce qu il eft 
très-véritable que celles qui fc 
trouuét près de quelques mines 
métalliques,font touliours tein¬ 
tes de quelque couleur que la 
nature des métaux voihns leur 
communique , ce qui fc voit 
clairement en route fortes de 
mines,comme en celles d’or, où 
l’on trouue les terres voihnes 
colorées de bleu & de noir, & 
les pierres qui s’y* rencontrent 
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iors qu’elics font efloignces de 
certaine diftance de cette mine, 
ont toufiours quelque peu ou 
beaucoup de teinture d’azur, 
mellTiefouuent elles font chan¬ 
gées en lapis ; mais fi elles fc 
trouuent tout joignant & fort 
prochesd’vn gros filon, parce 
qu’il cft toufiours accompagné 
d’vne grande chaleur (à caufe de 
fabondancc du fel qui luy ell; 
ncceffaire ) confomme , par le 
moyen de cette chaleur, & de la 
force de la mine,vne partie du 
fbulphre & du mercure dont les 
pierres font compofées, & fixe 
peu a peu la partie reftante, & la 
vitrifiant auec fon fel, fait par 
cette operation naturelle,que de 
gfofiieres & oppaques qu’elles 
eftoient auparauant, elles de- 
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uicnncnc clairs, diaphanes & 
tranfparentes,&fè changent en 
faphir bjanc, diamant, ou autre, 
fclon que la force de la chaleur 
continuelle qui fc trouue en la 
mine peut agir: Il eftvray quil 
cft nccciTairc qifelles ayent de 
Ibymefmequelquc difpofition 
à ce changement , c’eft à dire 
qu elles foient de leur nature vn 
peu lucides,fort dures, folides & 
fort ferrées ; Encore eft -ril be- 
foin que pour opérer cette côn- 
uerhon de diamant,ou de faphir 
blanc, qu elles n ayent point rc- 
ccu aucune teinture de la mine, 
car autrement elles feroientchâ- 
gées en faphir bleu,rubis,ou au¬ 
tres, félon les couleurs quelles 
aüroiciit rcceuës. 

Les mines d’argent & de 
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cuiurc, d’autant qu’elles com¬ 
muniquent toufiours les cou¬ 
leurs blues ou vertes, aux terres 
qui leur font voifines par de 
femblables opcratiôsque deflus, 
vitrifient aufli les pierres qui s’y 
Rencontrent, def-ja propres & 
difpoféeS , & leurs donnent la 
teinture & la qualité d émerau¬ 
des & autres de telle forte. 

Celles de fer & de mercure 
qui rougilTcnt ordinairement 
leurs terres prochaines , lors 
quelles ont affes de force & de 
chaleur , changent & conuer- 
tififentles pierres en grenats, & 
autres de cette nature. 

Celles d eftain & de plomb, 
dont les terres plus prochaines 
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font colorées de jaune, moyen¬ 
nant cette chaleur, & cette force 
qui eft requife pour vitrifier, 
communiquent aux pierres voi- 
fines, les couleurs & les qualirez 
de la Topafe & de quelques au¬ 
tres femblables. 

Mais enfin fi plufieurs métaux 
fetreuuent meflangez enfemblc 
dans vne mefmc minicre,&chai-' 
cun venant à produire fà tcîfi- 
turc, & communiquer fes Vertus 
& fes qualitez, & rencontrant 
des pierres propres à les réce- 
uoir, ils leurs imprimeront plu- 
ficurs & diôérentes couleurs, &: 
formeront l’Opale & autre telle 
forte de pierreries ; Toucesfols il 
faut fçauoir que toutes ces ope- 
ratios font plus oamoins fortes 
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félon que la chaleur jSc la force 
des mines eft grande j Et voila 
à peu près toutes les prlncipalles 
couleurs & les plus particulières 
teintures que les métaux ontac- 
couftumè de communiquer aux 
terres qui leur font contiguës, 
ce qui peut feruir d’vn indice 
fort afleuré, & dVn hgne véri¬ 
table pour cognoiftre quelle na¬ 
ture des métaux abonde plus 
enyn terroir qu a vn autre, & 
de là on peut juger plus perti¬ 
nemment & auec plus d’aifeu- 
rance, dequoy font compofees 
toutes les eaux Minerallesquo 
ordonne en la guerifon de plu- 
fieurs maladiesi& pour plus clai¬ 
rement prouuer la vitrification 
de nos pierreries , iexperience 
noftre Maiftrelfe nous tait voir 
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que les matières dont nos verres 
bnt compofez,n*eftdient point 
diaphanes auparauat que le feu 
(outil & Artifaii vriiueffel de 
l'art de de la nature) leur euft cô- 
rauniqué cette qualité tranfpa- 
rente i Ce qui fe confirrne en¬ 
core par les cailloux,les métaux, 
& les àutres chofes qüVh. bon 
Artiftc vitrifie, par lé moyen du 
feu, à fiii de contrefaire toute 
forte de pierres precieufeS. lé 
veux encore appuyer cette veri^ 
té par ect exemple, mettez vn, 
faphir bleu durant yn quart 
d’heure dans vh petit creufet a 
demy plaiti d’or foridu, &, vous 
Verrez .que par la force du feu, 
toute Cette teinture bleue s’eüa- 
porera, Se la pierre fe cro’uuera 
âuoir diminué quelque peu de 
D 
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îèji^pgidsiirmais cite, fera toucc 
^blaüche^tôcbhaundwprp 
,<ju el'ie Q’içôsnt auparauant, def- 
^uéllc%j.obfèir«âtions ix)n peitt 
.yeritablfiiXieîit necefïàircniét 
jnfcreF^(H;i.e, les pierïcs; Ibnt-vi- 
t;.]iHees-paf k> farce d’:vne gradt 
chalcuî-, laquelle ne des .accom^ 
pagn^Olfjjpas par-tout .j les ifaît 
eftre opaquèsj&grDiîieres: Qde 
ît fi^r çe.ftibicâ:-,. ic’jieparlcpaS 
çornuae bçiucoup degrands Et 
friuaias>dcïc têpsqui-ont am- 
plei^t. trai^ d&ces'ïnatieres.rc 
plis lefolvi de rapporxer fîdellc- 
meqt ^ c-lipfesxô medl les 'fonii 
eomn^a^ptefté tcfmpin ocu¬ 
laire l^:plùsgrade partie de ce 
quejicÿ^Sji^doiàiiay pris cètte 
œgajM^nc^ dc pduubif tiret 
•^ifp^t^nùe&confequenccis dtf 
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rcft^,'qü'e j expliqueray plus arli-^ 
pleméfit ailleurs. M^s fans ra’ât-^ 
réftbrdauantagcà 
èns.,' qui fans douBt-fe'îféÆrô^^ 
pas 'tibimées Bots 'dçf ' pfôp^'s^ 
puis (Qu'elles fontfâitféi-p^u.r dB,^ 
her de ftftîairéiiTciB'êfità ‘plâ‘^ 
fleurs chbfes, qü‘ô'n^^erat:rës‘i 
i'tiles- Bc neCeifôirésf.^dB* rè^ièh- 
dray cfone^ces Cerres,<édmrilüri(^' 
& grôffîct^i'S: difà^ queliefB'c' 
deiliéiiB.b'tft a'infi rdforêef dtiS 
paffe.Pè'rcè de rôd^éür^i'nrc^ 
fôiix ,'^i lèür ' impriitid'' cétüd 
tet'nturer', au lieu que ftbftf ëtèrfi? 
vnef^c ne prend quèf 

dé la po'ffciîîô de fbfi fél', 
atqin(^P par vne lôn 
cefliüir aig,cftiôn#düïësfôiè^(ifi^ 
les ptdt^'fadiemept'dfffin^ 
les vnts des àdtréi';''‘d'i^dqtlè teS? 

P iî 
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terres communes font friables, 
léger es, poreufes & fort ouuer- 
tes, & celle çy au contraire, on- 
(Steufe,ferrée & fortpefante, & 
qui comme nous;auons dit,con¬ 
tient enfoy touslestroiffcls,le 
hxj l’armoniac ou volatil, & le 
nitreux, qu’on ne peut extraire 
ny feparér chacun à par t,que par 
dilToîution, fublimatipn & cah 
cination, à fin depouuoir com^ 
pofer la doze que nature dc- 
rpande, &,fairç par ce moyen le 
vray, & ivnique diflbluant de 
tpusles métaux 5 mais, ce diffol- 
uant ne doit paseftre fait de l’vn 
de ces trois feis feulement, par ce 
qu’il ne pourtoit pas auoir la fa¬ 
culté de radicalement diffoudre 
les metauxj car en la düTolution, 
il leur cor^qniquerqh^ .tous- 
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jours fà qualité, comme par ex-j 
emplc, s'il'auoit eftc fait fculc^', 
ment dufèlarmoniacouvolatil^ 
les Corps qu’il viendroit à dit 
foudre feroient toiifiours vola¬ 
tils , & ainfi des autres, &c. Et: 
dautât que tous les métaux font 
compofez de ces troisTels,&quc 
Gettecompofitiôfe fait pwnc 
certaine proportion^ laquelle ne 
fetrouùantpas exadement ob? 
fcruée, & quclquVn des trois 
eftant en plus grande quantité 
qu’il n’eft requis, ils ne peuuent 
dire parfaidement produits, 
de mcfme, fi le dilToluant cftoiç 
fait de quclqu vn .de. ces’troiü 
principes, ilaugmentcroit cous- 
jours la dofedcceluy dont ilau- 
roiteftéfait, &neluy pouuant 
iamais ofter cette trop grande 
D iij 
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g uantitc, la paxfaité 'dilTolutioi? 
Bc ' poîuiroit îamais jcftpe, fâiéte; 
î^ais pour-cfuiter cet inèonue- 
uient ;;âii.'£iuT neceiTaircment 
qu’vn.graaid; Jabeur & Vne lon¬ 
gue ind'uikiTccomp.Qfent le vmy 
dilToluaTïDrauec la, proportion 
des trqis fôls la mefiM® -&çon 

que ii(at|iiiieilb'bferue'-Gn(la pre¬ 
mière c^itipofinon} ïambes le 
cô^rps dii&üd, ôefop ddfoluanc 
menant, à le digerep erifçiïbl^ * 
t?ant par ley® chaleur huturclle ôc 
intérieure,que par ceUe que l’art 
leur comrnanique extcricure- 
rnenc; ila-fe meflentd’vn' auec 
h’aüttc,& slvnifTent en tplle façô 
que fe rendans irifeparables, peu 
àpeUjpar deires-douces gradar- 
tionsjils fe difToluentji fc cUnge- 
lent/efubliment,s’altèrent fe 
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fixent, changeant anfïi founent 
de qualitezqu ilsprcnent de;d^' 
foences couleurs : Garde volatil 
ayant efleuéjefix en fon-itempsy 
& puis le fix arreftéle yoladl, 
iàus qu’ils quittentiarnfiis letls 
naturc; agiiTante, ils .eominneniS 
tDufiQùjs Aeur^-.-adion 
à «c qu’ils ayent pafiTé pâr-tout.qt 
les teintuFe^:, xcquifesnià. Cça^î 
uoir, par .la ripireyîla-fgdrè;, 
hiançhe jtla'Vertc &lâ;Yipktt;d] 
pour poiTeder apres le plus hault 
^ fu p.réra G d egiTé de- Içiijfi p etfe- 
dion, qûidft la couleur 
Toutes îçfqtteUes opératioitSii^^ 
gradations,quoy qu’elles foient 
les mefines que cellçs:quâe fém 
dans les entrailles de fî cer.fè. Tl 
eft très afieure neanemoins , qnç 
l’art les aduaace^ beaucoup plus 
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dans quelque mois , que na¬ 
ture ne fçauroit faire en plu- 
iîcurs centaines d’années , & 
leur communique la vertu de 
pouuoîr guérir les plus gran¬ 
des & les plus defeiperées ma¬ 
ladies qui peuuenc arriuer au 
corps humain, commeeftantle 
vray ôc^lei fouuerain remede de 
tous maux jqui nous peut garen- 
tir dés infirmitez dont nous 
fommes ordinairement affliges. 

Voila donc à peu prés fort 
clairement expliqué la purcori- 
gine du fel hermétique, & la 
vfayç genealogié dés métaux, 
qui ne pbuuant eftre formez 
dâs rclement de TéaUjriy auec les 
animaux non plus qu aüec les 
végétaux, il faut ncccfTairement 
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qu’ils fpicnc engendrez dans les 
' entrailles de la terre : Et par ce 
quci’ay def-ja prouué que cette 
produdiô ne pouuoit eftre faite 
ny dans vne terre commune &: 
grofllere,ny dans les pierres, il 
ny a point de doubte qu elle (c 
fait feulement à l’endroit où fc 
trouucvne grande quantité de 
j / fcl hermétique qui cft cette terre 
vierge dont j ay parlé i&c de fait 
on n’aiamais defcouuercaucune 
mine métallique, qu’on n y aie 
trouué cette terre; Et pour faire 
voir plus clairement que c’eft 
d’elle feule que font copolçz les 
mineraux,ie nie feruiray de cette 
raifon, que puis qü’il eft -vray 
que toutes chofes fe refoluent 
toufîours en ce dequoy elles 
font faites, ôc qu'en la diffe^liQ 
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artifiGiélfe de tous les meraHx,*oh 
trouiîoi feulemdDC peu tle m'ér- 
coîc & luioiiis de foukre, & vue 
grande 'quantité ;dé- fèl h‘eri¥ii?t 
tique, & ce fel ne fc crouüantijfl 
mais en abondàfi%ô quc-daris iâ 
terre vierge 5 ils^éflfiïit n ét'dfdb 
rcméntquc c’eft éfè-^ette éérr^ 
quMs font produit^j &r-qifeMy 
cft leupprkicipâlë lieu} 

premier' plü^ fôùû'ëFa^hi piiii^ 
tipc J qui -tous lés'iôU'rs opfi^c 
mille im^rueilles pn iïi güef ifôfi 
cîe -diüurlfs malaèfe^V^ e^Mé 
Iny qu<ç^ic GGmp©ré tUaeâU’^ 
müïe'ràili^S-, & prepàfé*^tei>pkfe 
impo-rtan's' remedes dèHÉ it 'Wé 
jfers aiix maladies qttd'fè tfàfi^^; 
qui pourd’otdinaif c lùnr '-tbûtés 
âbandpBîné€S'& rcïMJeS -pénr 
curables J Et afin ^e-ce qué 4 é 
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dis^foit coguéu fans contredit, 
& que ic puifTc ofter toi^ le 
foubçon qu’on pourroit aupir 
queie vpululîe (àfcxcmple.dc 
beaucoup d’ignorans) pref:her 
faucement iexcelïencc de mes 
rémedes, & lés faire eftimet be¬ 
aucoup plus qnils ne valent, je 
feray voir en -fuitte la lifte de 
quantité de perfonnes de^.con- 
dicionSc de mérité, qui en ont 
yeu & reftenty les effets, le cef- 
mpignage dcfquels, à caufe de 
lépt;probité, nç pouüanc eftre 
fùfpbét en aucuneforie, donner 
ra-vn? entière, creance à. ceqj^ 
j afTeure, cpnfiriiicra çp. que 
j’aùois fait deiTcindc prpuuer. 




(«I»#- 

UHe iitte 
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Hiftoire des Cures & guarifons 
faites par les cjualitcs & vertus 
des Eaux Mineralles , & des 
choies qui les compofent. 

CuriejiJement ohferuées par le 
fteur de Rochats. 

Chapitre V. 

M Ônsievr Potier Coft- 
lèillcr & Secrcrairc du 
Roy & defes Finances, m-ayant 
fait la fàueur demie faire appeiler 
chez luy, me pria de vouloir vi- 
fîter & traitter Madamoifelle fa 
femme, aagée de quarante ou 
quarante cinq ans, que ie trou- 
uay làns cognoilTancc & fans 
parolle extrêmement affligée de 
la maladie dite Calera , qui cft 
vnc émotion ou perturbation 
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de reftoniach, fe vuidant auec 
violence par haut & par bas, le 
pous de laquelle eftôic fort petit 
& inefgal, auec vne groffc ncb- 
vre, alteration ,fueur & contra- 
dion des mdfcles, tous lignes 
mortels,& qui auoicnt oblige 
les plus célébrés Médecins de 
‘ cette ville, qui l auoient craidéc 
quelque temps de l’abandonner 
cntiercmen c, comme croyant là 
maladie incurable, & fe guéri- 
fon impoflible. Toütesfois, ie 
lu y donnay vn remede £ ex¬ 
cellent,lequel,en moins dedeiDt 
heures luy redonna la parollc, 
luy rétablit tous fes fens & tou¬ 
tes fesfecultez natureUes,& 1 ay- ^ 
'ant enciercmenc deliurée de çç 
VoraliTemcnc continuel, elle de¬ 
manda aulh toft à manger,ôefue 
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le quatriefme iour <i apres par- 
faiâ-ement guericî . ' ! : . 

V:nc.autrc foiik'tnefmeDa- 
Dr uiyf trouuaîî't affligée de’ 

«w^rifo* la dyfcenrerie ou Aux de 

aaec'vktration-des'boyauxjffiî- i 
cope &-fieb Vre Gorttinucf i exfrë- | 
trcmadoulcurdcs rcins;,& grafef- 
de-’difflcuItG d vrîiifes -, le feus 
aiilTi demandé pour la traiétciv 
&'bicn quküe feut -grolTc de 
<|ùatreou cincj mbi^; le 1 eus eri- 
tt^men t guérie dés lè mefme 
ibùr^par le moyen d’vn firnple 
rcmfcde-quéielüyîdonnayy quî' 
fui<feiUtaiFe à la m'ere, & nulle-' 
rrifjMŸC-pvrèjudiciabl'e à l’enfant,^ 
pîtiis ^Ue tous deux, par la gra^e 
clefDieu-, fon'f ch fort bonUé' 
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, Moniicur Potier fils aifné de la 
iBcfme mairQn s’ertat çfchaufféà 
j.oüer à/ la^/ï^ume , & fes porçs 
clHs grandcm-ét.ouüertSjil s’ex- 
pofaà l’air froid, qui ksayant 
aufli toft- referrez,renferma tous 
les çfprics def ja;di{pofé3 àfortirj 
q,!4i montèrent au cerueau , où 
sV.ftans condenfes tôbeccnt fur 
I4 p.oicf rine,ôfcforrïîerent vn ca^ 
therre ü.violeotj.queia fiebvre 
tpntinué s en enfuiuiratiec vnc 
grande opprèflioîi vers la regio 
de-;la race-, desdiypoGdndrts^ 
dsieftomaeb, &la.fluâ:iQn sx- 
Ikndit vniuerfçllctnent fur toa^ 
tes les parties du corps, & forma 
yn ,rheumàtifm,Ç'forc.. . faeheus 
& ^incommode, donc ie: A’eùs (i 


paffaiâemenc.gucry eh <|u;ihze t*»,®/.»- 
içLirs, quç ^d^^puis. îl s’cll .cous - 
jours bien porte. 





ou 

tnfieurt. 


Inftomma- 
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Son Cadet en fuitteaagéde 
neuf ans, , fut cftràngement 
malade dVne enflcüre vftiucr- 
ièlle, grande opprefTion, toux 
violente & fiebvre continue, 
tellement qu ayant perdu lapa- 
rollc & la cognoifîance; le creus 
impolfiblede le guérir, & fus 
lôg-temps en doubte de le pou- 
uoir iamais remettre. Ncaht- 
tnoins les adrbirables vertus de 
mes eaux minerâlles luy redon¬ 
nèrent la fanté, & dans le hüi- 
dliefmcipur luy firent qüitter le 
liâ:,& lefendirêc auffi îàitï qu’il 
auoit iamais cfté. 

Vne Damoifelle de la mefiné 
maifon aagée de vingt deux ans, 
malade dvne grande pefantcùr 
&; douleur de tefte, inflamrna- 
tièride 
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tibn du Poulmon, auec vne 
toux violente, les yeux rouges, 
&la fiebvre continue,feferuit 
du meime remede, & vfa de 
mes eaux Mincrâllcs ( préparée 
comme il conuient) qui luy fi¬ 
rent vuider par le nés vne apo- 
ftume quis efioit formée au cct- 
ueau, & par ce moyen la toux 
& la fiebvre eftantaufii toft: di¬ 
minuées, elle fut le quinzieftob 
iour cnfuiuâc entièrement gué¬ 
rie,& fe porte encore fort bien. 

Monfieur le Taneür, frère de 
la fufdire DamoifeIle,& demeu¬ 
rant dans la mefmèmaffdTi,cftac ^ 
tombé malade , attaqué d vné 
tres-grande fiebvre tierce , de 
flux de fang par le nés, d vne ex- 
treme & violente douleur de 
E 
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. tefte, de ratte & d’eftomach : Et 
par ce qu'il auoit négligé les re¬ 
mèdes necçfTairei à ion mal,fa 
fiebvrefecjiàngeaen continué, 

fon goficr s’vlcera fi fort, 
qu’il ne pouuok rien auallcr, & 
jrefentoic défi grandes douleurs 
qu il fut dix iours & dix nuids 
fans prendre ny trouuer du re¬ 
pos, ^ futcorntraint d’auoir re¬ 
cours à mes eaux Mineralles,dôt 
les vertus admirables l’eurent 
parfaiétement guery dans vingt 
iours. 

Plufieurs parens,amis,& do- 
meftiques de cefte honorable 
maifon, ^’pnt depuis toufiours 
♦ fait la faueur defe ferait de moy, 
tous lefqiiels i’ay guéris de quo¬ 
tité de difterentes maladies ( que 
ieferois trop ennuyeux, fiie les 
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Voülôis rapporter icy toutes) 
tant pat lé moyen de mes eaux 
Minerallés, que par la vertu des 
chofes defquelles ic les çopofe, 
& j ay tant plus volotiers voulu 
produire ces fidelles tefmoins, 
par ce que leurs afErmations no 
peuuent eftfe fufpeâ:es,püis que 
leur mérité & leur probité les 
rend àlTcs recommandables, ôc 
fans foubçon de fauccté. 

Nlonfieiir le Maire auljR 
Confeiller & Secrétaire dii 
Roy, m’ayant fait appellerpour 
voir & trai£ter fon dlsaagédc 
quatorze ans, qui eftoit malade 
à rcxrrcmité, auquel ie trouuay 
auoir le pouls tres-foible & inel- 
gal , levçntrcfort dur & enflé, 
grandement aflbupy, maigre au 




éS Des Eaux JUineralles 
poflTible, & dénué de forces, de 
cognoifTance & de paroilc ; Ec 
tous ces accidens m’ayànt obli¬ 
gé à demander aux perfonnes 
(qui auoient le foin de le feruir,) 
touteequiluy eftoie arriué du¬ 
rant le temps de fa maladie;le 
feus informé qu’il auoic foufFert 
des grandes douleurs & mordi- 
cationsdans les inteftifis,qu’il fc 
refueilloit fouueiit en furfaut, fe 
frottoit le nés lors qu’il auoic la 
force d y porteries mains,qu’il 
auoit eu la toux,les yeux rouges, 
toujours la fiebvre continué, 
qüe quantité des plus habiles & 
fçauansMedecins de Paris,apres 
l’auoir traître enuiron vn mois 
entierl’auoientabandonné, di- 
fant que fa maladie prouenoit 
d’vne fl grande inflammatin de 
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poiilmo,qu’il eftoit impofïibleà 
tous les hommes du monde de 
le guérir. Toutestois apres que 
ces rapports m’eurent cité faits, 
je m’arreftayàconhderer les di- 
uers accidcns, l’aage & le tem- 
perammenc du malade, ôc m’ap- 
perceus que la véritable caufcdc 
tous les effets qu’on m auoit ra^ 
portez, ne pouuoientcftre autre 
chofe qu’vue grande abondâce 
de vers qui s’elïoienc engendrez 
dans le corps,par quelque putre- 
fadlion, laquelle ayant apporté 
vue grande vapeur au cerucau, 
auoit produit cet aifoupiiremét 
aucc la rougeur aux yeux , & 
cette vapeur s’effcant condenfée, 
elfoit tombée fur la trachée ar¬ 
tère, ou peac-ellre fur la fubftâcc 
dupoulmo qui caufoit la toux» 
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& que cette cnfleufe de ventre 
ne pro tien oit que de la grande 
quantité de vers qui’ refidoient 
dans les inteftins; Car l'inefga- 
lité du pouls & les autres indices 
fus alléguez , font tous figties 
vniuocques & ordinaires de 4 
vermine eprenué aux inteftins. 
Cette cognoifTance ni’ayat doc 
fait propôfer vn remede félon 
l'e mal, que tous les alfift’ans ap- 
prouuercric ,• & qui ayant elté 
donné aüec beaucoup de diffi¬ 
culté , à caufe del’eftat déplora¬ 
ble où le malade fe trouuok, ne 
laiifa pas,peu de temps apres,de 
faire Ibn operation , ôç de luy 
faire rendre par le fiege vn ver 
prefqueauffi lôg que ion corps, 
& quantité de plus petits : En 
fuictedequoy,la£ebyre & tous 
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les autres accidens commencè¬ 
rent à diminuer peu à peu, la na-’ 
turc reprit Tes forces par le moÿ é 
des remedes confortatifs,qüine 
feurent pas efpargncz, ôc le rna- 
I^dc par ce moyen-euft entie-- 
Fement, rçjcouuert là lànté en 
quinze iouTs,.^ fut entierementi 
guery. j/:- T: 

; Cetteicure efti d'aujtant plus 
conlidçrable, & doitélfre plus; 
çftimée,. en:eç quele-jieriliauoic' 
elTé erninGnc j Par ce que vct, 
litablement cette îcipece dè vers 
longs eftârit couliours en gran-> 
de quantité , ' ils dcuoreht les 
alimens qiion.prend par la bou¬ 
che,au deffaut dcfquels ils ron¬ 
gent & percent les boyaux, lef- 
quelsfe trouuat vleercz, caufertC 
la mort auee de très-grandes 
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douleurs, & quciquesfbis cette j 
force de vermine fe fait iour ! 
tout outre, & fort par Icsayfnes, ! 

GU bien remonte parles inte- 
ftins àl’eftomaçh,& de làài oe- 
fophaguc,.& vient fortir par la 
bouche r Mais il arriue d’ordi-- 
naire qu’ils s arreftéc au pafTage 
& fuftoquée les maladcs;quc,s’il 
aduienG:qu’ils meurent dans les 
boyaux, ii&'elïeue de ’fi‘ gràndcs 
vapeurs de cette putréfaction, 
que les malades en dou#ent dc ^ 
grandes, inebmmoditez , & le 
trouuant affligez de pluheürs 
maladies, le plus' fouucnt inco- , I 
gneuës aux plus |iabiles Méde¬ 
cins. if ' ■■ 

Bien toft apres, le fils du heur 
Doucec Bourgeois de Rouen, 
aagé de quinze à’feizç ans,eftanc 
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malade dVnc pareille maladie 
que le fus nommé , fur traicté 
par vn jeune Médecin qui ic 
piomcttoic de le guérir -& 
n’employoir point d’autre re¬ 
mède pour fa guenfon,qué'féu- 
lernerit le /' mmeont*a,, qu’il di- 
fôitâuoir beaucoup plus 'excel- 
Icntquele^ autres ; Et de fait il 
en aübit def ja-fait prendre au 
malade par deux dmerfes fois, 
ce qui luy auoit fait r en d k-quel- 
qücs petits •'Vers', cofnmc.^les 
afcârides ; mais fans auctln fou- 
lagement'a fon niai , au éon- 
trake les forées luy dirriiHüoi- 


ent a routé heure, & lés acci- 
dens fe manifeftoient tous- 
jours auec plus d’aparence de pé¬ 
ril, -Ce qui fût caufe que le pcrc 
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vouloir traîtter fon fils, &taf^ 
cher de luy redonner la fancé, 
comme ie feis par le moyen d vu 
petit remede que ie, luy don- 
nay, qui bien toft apres luy fift 
vuider quantité de vers des 
gros des longs,,,, ôf, des larges, 
dont il fe trouua entièrement 
foulage, & par la continuation 
d’vn pareil remede, fut entière¬ 
ment gue.ry le quatriefme.iopr 
apres. Dçquoykperedémenra 
fortfatisfait, & le jeune Méde¬ 
cin'bicil ertonne i auquel ic .vou¬ 
lus, faire voir que, fa,poudre de 
jemen contra , n’cftqit . aucune¬ 
ment propre po.ur: la guerifon 
de telles maladies, au contraire 
fortnuiüble & prejudiciables Et 
luy ayant demandé vnç prife de 
cette poudre qu'il eftimoit fi 
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excellence, me la bailla libre¬ 
ment, & l’ayât mcflceauec troiS' 
fois autant de bonne farine de 
froment, & arroufée aucc vn 
peu d’eau ciede ; le la feis mettre 
dâs vn lieu mediocrjemét chaud, 
& ferme foubsla clef dudit fieur 
poucec, auquel j’auois’afTeüre 
(comme en elfanc bien informé 
par expérience) que dans pëiii de 
temps cette poudre fèroic con- 
uertié en vers, ce qui fut vérifié 
vingt-quatre heures àp'rc's', à la 
prefence mérrné du Mcdécin, 
qui en fut plus decreditc que ie 
n’eu fié defirc: Par ce que véri¬ 
tablement iej'ugeois bien que ce 
n’eftokpa^'fa malice quiliiyfai-» 
foie employer ce renlede, mais 
Ion peu de cogiiôiflance, &To- 
pinion qu’il auoit conceuô 
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le rapport cominü, que certc fc- 
menceauoic l’cffiçace de guérir 
fa.maladie des vers, de laquelle 
croyance il fut cnticrcmentdcf- 
trompe,par ce que ie luy Ks voir 
& qui luy fill eognoiftre, que 
cette poudre eiîâc dans le corps, 
tant par le moyen de la cha¬ 
leur, que de rhumidite naturelle 
(principes de putrefadiô ) eftoit 
conuertie partie cri excrcmens, 
ôc la plus grande partie en vers, 
lefquels eiloient parcillcmeiit 
emportez aucc les excremçns, 
par la force de la faculté exp.ul- 
tritrice, car autrement s’ils dC' 
meurqient dans le corps, ilssy 
raultiplierqient, ' produiroient 
de riouucaux maux , &: caufe- 
roient des douleurs infuporta- 
bles. . 
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Sur ce fubied i’ay jugé à pro¬ 
pos de raporcer en fuitce la four¬ 
be d’vn certain Médecin , qui 
vouloit faire croire qu’il auoic 
trouué vn remede fore fouue- 
rain pour guérir la pierre, auec 
I lequel il precendoic la dilfou- 
dre , & la faire apres vuider î 
£ c de fait cet excellent remede 
dont il faifoit tant decas, obli¬ 
gea vn Gentil-homme de con¬ 
dition , grandément affligé de 
cette maladie , de fe feruir de 
iuy , par ce qu’il luy faifoit ef- 
pererdefe voir bien toil foula¬ 
ge de toutes les douleurs, dau¬ 
tant que par les prifes des pou¬ 
dres qu’il luy auoit données, il 
iuy auoic fait voir dans les vrincs 
quantité de fable,qu’ildiloic ve¬ 
nir de la pierre ; qu il precendoic 
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( aucc le temps & la continua¬ 
tion de fôn remedc J diflqudrc 
entièrement. Mais m’eftantvn 
iour rencontré dans la chambre 
de Ce Gentil- homme, où j ’eftois 
allé en compagnie d’vn de fes 
âtnis , cette pondre m ayant 
cfté montrée, ie la voulus exa¬ 
miner, & ie trouuay quellefe 
dilTolüoitdansleauchaude^ & 
reprenoit corps à mefure que 
1 eau venoit à le refroidir^ ce qui 
me fift auffi toft juger quê ce 
fablc(quifortoit parmy les vri- 
nés du malade, & qu on voyoit 
attacher aux parois du verre à 
mefure que IVrine fe refroidif- 
foit ) n eftoit autre chofe que 
cette mcfme poudre , laquelle 
n’ayant point d’autre vertu que 
de fe dilToudrc dans le corps,paf 
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le moyen de la chaleur & de 
I humiditéjfemelloit & fortoit 
facilement auec les vrincs , de 
quoy j’aduerdsle Gentil-home, 
êc luy proteftay qu’il ne dcuoic 
pas prétendre aucun foulage- 
ment de ce remede , quinauoic 
de bonté qu’en apparence , ôc 
dans lopinion des ignorans,quir 
ne penetrent pas plus auant que 
la fuperficie, ce qu’il recogneue 
pour véritable, par ce que toute 
cette quantité'de poudre que 
fon Médecin luy fift prendre ne 
peut apporter aucun relâche à 
l'es maux. Cette hiftoire méfait 
encore fouuenir d’vn feitiblabie 
abus, que ie rapporteray, d’vn 
autre Nkdccin de làmcfineca- 
ballc,qui voülanc guérir vn cer- 
^in perfonnage fort ineômodé 
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des vents qu’il auoit dasie corps, 
ne fè feruoic d’autre chofe que 
d’vne opiare qu’il compoioic 
aucc l’anis, le coriandre & autres 
chofes véteufes, lefquellcs ( bien 
quelles fafi'ent faire quantité de 
vents ) ne peuuent chafTer que 
ceux qu elles produifent , de 
mefme que les fruits cruds, les 
kgumes & autres chofes fera- 
blables } Et c’efl de cette .forte 
quc;pluücurs autres à fiinita- 
tion de ceux-là, veulent perfua- 
der de. pouuoir guérir les mala 
dies «qu’ils traiéïenr. 

Monfiçur le Marefchal de 
Theinines, ayant fa hlie ( aagée 
dclei'zcàdix-leptans )maladeà 
rcxtr-cmitc,& enticiement abàr 
donnée par fept ou huiét des 
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plus ccîcbres & expérimentez 
Médecins de cette Ville j qui 
pendant quinze ioürs l’auoient 
craittée dVn flux de (àng par 
haut & par basf ; fort violent, 
fièvre continue, inflamimation 
depoulmion, grande reuerie iufi- 
ques à la deprauation de tous feS 
fens naturels, laquelle auolt per¬ 
du toute cogiioiflance, mouue- 
ment & fentirnenc ; Me fift là 
faneur de m enuoy er yn de Tes 
G entilhommes auécTon Apb ti^ 
Caire ÿ pour me prier de vetiif 
Voir ladite Daraoifclle';' fa fillej' 
& tafeher en cette extrémité ap¬ 
porter quelque foulagemenc à 
tant de diuers maux : Mais 
ayant appris par le rapport que 
f Apoticàire m’en ftft, la gran¬ 
deur & la force - de fon mat, 
F 


fang,fiebvK6 
continue ^ 
grande m- 
fiammatieii 
de foulmtm. 
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je defefperay de fa famé , & 
croyant impoffible de la pou- 
uoir guérir , je m’cxcufay de 
cettd vifite; Toutesfois ayant 
cfté mandé pour la fécondé fois, 
& li’ofant refufer vn Seigneur 
de cette tondition : le feus voir 
cette Dàmoifelle fur les neuf 
heures du foir , & la trouuay en 
fl piteux eftat j que tous les Mé¬ 
decins qui l’auoicnt traittéc a- 
üoient jugé quelle deuoit mou¬ 
rir fur les dix heures ( quieftoit 
vne heure apres) ôc bien queie 
n’euffe gucre d*elperance en fa 
güerifon, je propofay néant- 
moins vn remede fort inno¬ 
cent, êc auee l’Apotiquaire ôc 
le chirurgien qui m alliftoient, 
je le feis prendre à la malade, 
non pas fans beaucoup de dif- 
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fitulté , puis qu’elle ne' s ayT 
doit point dû tout i Et 1 ayant 
apres laifTée en reçorrirncnda- 
tion à ceux qui cftoienc près 
de fa perfonne j je me rctiray 
chez moy, d’on on me vint que-* 
rir fur , la minuidl,, par ce que 
la vertu de çe rcincdç luy auoit 
redonne le mouuement, qu elle 
auoit entièrement perdu depuis 
vingt quatre heures, &,à mon 
arriuéç voyant qu’elle remuoit 
yn peu latcfte, je luy feis dc- 
rcchefprendtÇ vn feni'blable re¬ 
mède au premierj & quj rî eftoit 
pas plus gros que la tefte d vn.c 
cfpingle^ que ie feis (comme j'a- 
uois def ja fait ) diflbudré dans 
vne cuillerée dé boüillon , au¬ 
quel il ne changea ppint la cou- 
ieurja faueur ny 1 odeurmais il' 
F i; 
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cft tclletncnt côfortatif queliir 
les fepc heures du matin, la ma- 
ladecnfutfibien rcmife quelle 
rccogncut Madame la Marcf- 
challefamere; Etpourla trois- 
icfme fois luy ayant donné de 
mon remede, tous feS fehs re¬ 
prirent leurs foftélions ordinai¬ 
res, & bien toft apres clic co- 
gneut tous ceux de la maifon, 
& fut en fin par la continiiatioa 
de ce noble reftaurant, & le ré¬ 
gime de viurc que ie luy ordon- 
nay, parfaitement guérie dans 
douze iours, & peu de temps 
apres mariée à Monheur le Vif 
comte d’Arpajou. 

Durant mon fejour en Anjou, 
IcshabitansdcMaftigny Brian, 
( vne des bonnes parroifles de 



F 
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eetccProuincc ) eftant prcfques 
tous affligez de la dyfceïitcrie ôc 
flux de fang, me firent prier de 
les vouloir afflfter, ce que ie feis, 
& fi hci;reufemét, qu’en quinze 
iours que ie feus parmy eux , ils 
furent tous entièrement guéris, 
quicftoienc en nombre de fept 
quhuiâ:.Yingts. 

Ayant efte appelle pour trai¬ 
ter Monficur AfTe,Greffier Cri¬ 
minel au Parlement de Paris, 
gagé de quatre-vingts ans, ma- 
jade dvnc Paralifie, qui l.uy 
çffoic arriuée apres yne grande 
Apoplexie, priùé de fçntiment 
^ deniouuemcnr, ayant perdu 
la paroîk J Hiefme apres auoir 
çfté long-temps traitté par les 
plus habilles^ f^auâs Médecins 
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lé çctte faculté, aùquel pendant 
cinq fcmàirieSjiefcis par diuér- 
fès fois prendre de nies rcmcdes, 
qui le renrirenc en tel cftat qu au 
bout de ce terme il chemina, 
parla, ôc efcriuit fort librement^ 

Le fieur du Manoin Garde 
du corps du Roy, cftant tombé 
malade,'tSc affligé comme le fus 
nommé dVne grande Pàralifîe, 
apres auoir elle abandonné dé 
plufieurs Médecins qui i auoiét 
tmdifte. traittë, rpe fift prier de lé vouloir 
vihtef ■ & tafeher deluy redon¬ 
ner la fahté ; ce que ie feis, & 
dans dix iours il fut fi bien guc- 
ry, qu’d s eft depuis fort bien 
porté.- r 

Le Reuerend Pere Marais, 
Religieux de l’Ordre de Pré- 
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montré aagé de quarante ans, 
m’ayant dit qu’il cftoit gran¬ 
dement incommodé d’vne ex¬ 
trême douleur & cnfleure à 4 
jarntc gauche, de laquelle 
auoit cite traittc pendant fcpt oq 
huiét mois,par les plus doédes 
Médecins, & les plus experti 
Chirurgiens de cette ville, fans 
que fqn mal fe fuft diminué, ny 
qu’il cuit receii aucun foulage-, 
menti au contraire, que depuis, 
douze iours il foufroitdcs maux 
h enragez, qu’il n’auoit peu dor¬ 
mir vnquarc d’heure feulement: 
It iqc pria ( que puis que plu- 
fleurs perfonnes auoient çfté 
gueries par mon moyen defem- 
blables infirmitez ) de vouloir 
donner quelque allégement à 
Ion mal qu’il n’cfperoit pas 






Pâf Edux â^inerailes 
' pouuoir receuoir d’autre que 
de moy , ce qui m’obligea de 
îc tenir chez moy , & le trai¬ 
ter pendant quinze iours, aq 
bout defquelsjil fut entièrement 
guery, & s’eft depuis fort bien 
porté. 

Monficur de Monttnor Ray-^ 
T>»,*Uur malade à l’extremité de 

foihuffe ic ratfme, ou difEculte de refpirer, 
auec grande douleur &; débilité 
des reins , affligé de tqus ces 
maux depuis vingt-quatre ans, 
pour la guerifon défquels il a- 
üoit eu quâtité de fçauans Méde¬ 
cins,ScelTayé ladiuerfitcdetous 
les remedes qu’on luy auoit or¬ 
donné, fans toutesfois qu’il euft 
pcurec-euoir aucun foulàgemêt: 
Mais m ay ât fait prier de le voir, 
^ l’ayat traitté yn mois de fuitte 
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,, il fut entièrement gucry, parles 
rcraedes que ie luy donnay^auffi 
faciles à prendre que bénins en 
leuroperatiojderquels ie mefuis 
feruy, & ay gnery depuis quan¬ 
tité de perfonnes de condition 
affligées dépareilles maladies. 

Mpnfieur de Mezieres Con- 
feilleraugrapd Confeil, r^ialade 
à rextremicé d’vn Mtferere ,, 
pu entourcillement des boy¬ 
aux,aucc vne grande fièvre con¬ 
tinue , & vomifiemeiit tres- 
violent, eftant abandonné de 
plufîeurs Médecins 5 Et comme 
bn n’elperoit plus rien en fa gue- 
rifon,& que fon mal alloit tous- 
jours en empirant, ie feus prié 
par quelques vns de fes parens 
de l’aller voir : Et quoy que ie le 


Mif,rere,Q» 

CeUqile. 
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trouuafTe en yn eftac bien dé¬ 
plorable, & fur le poind de ren¬ 
dre Iclprit : le luy donnay yn 
petit «Se ûmple remede, la vertu 
duquel îeuft fi parfaidtemenc 
guery dans trois heures, que de¬ 
puis il ne s’en eftiaçnaistrouue 
incomtnodé. 

Monfieur d’Arrez Gentil¬ 
homme de Picardie,fc trouiiant 
fort affligé d’vne très-violenté 
migraine, ôecruellement toür- 
icm, mente d’vne defluélion, ou plu- 
ftoftragcfur les dents, n'ayant 
peu trouuer aucun rèmede à (on 
mal,euftrecours à moy, &fut 
entièrement guery dans- deux 
heures,auec vn feul & fimple re¬ 
mède que ie luy donnay. 

Monfieur de Landes Payen 
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ayant elle long-temps malade 
delà fiebvre double quarte,fans 
receuoir aucun foulagement en 
fon rhal, quelque foin & quel¬ 
ques rehiedes que fes Médecins 
cmployalTent, qui le traitterenc 
pcndaht'plufieursmois, fütr^c- 
ântnioîns foulage par la vertu 
de mes remedes, & bien que ce 
fuft au plus fort de l’hyuer il fut 
enderémerit güery dâs dix iours, 
& plufieurs perfonnes de condi¬ 
tion ayant appris fa guerifon, & 
fctrbuuât affligez de pareil mal, 
me firent la fauçur de fe feruir 
de moy, & receurent par mon 
moyen vnc pareille (àtisfaâiion 
que ledit fieut de Landes. 

Monfieur de la Roquette 
ÇonlcillerduRoy en fes Con- 


Fievrt ivu- 
blt 
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tierce^ 
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feils d’Eftat,& PreÇdejit au Par¬ 
lement 4 e P roucnce, eftantex- 
tremémenc malade de l^a fiebure 
double ticrcej les accpz de la¬ 
quelle luy durbient ordinaire¬ 
ment quatorze ou quinze heu¬ 
res, & pendant lefquels, il eftoit 
fl fort tourmenté, tant d’vnc 
grande ôc excelîiue alteration, 
que d vne douleur de tefte & de 
tousfes membres , de telle forte 
que trois célébrés Médecins qui 
lauoienttraittéquelque temps, 
declarerentpar ade public & en 
luftice, que fon malcftoientû 
furieux & fi violent qu’il ne 
pôuuoit efuiter le ptifis , l’hy- 
dropifie, ou la mort en peu de 
temps : Mais par ce qu’il fut ad- 
oerty que j anoisguery pluficurs 
perfonnesaffligéesdela melmc 
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maîadie,& qu’il fçeut que ie n e- 
ftois pas beaucoup efloigné dé 
famaifon, il en parla à Æs Mé¬ 
decins , qui luy côfeillerent auffi 
toftde m’enuoyer promptemét 
quérir, & à cet efFeéfc le îieur de 
ForeftaTvn des trois Médecins 
trcs-do6te,&: ProfeiTeur en cette 
Vniüerfité, me vint prier de (à 
part de l’aller voir, & mayant 
emmené aùec luy ; apres auoir 
vifité le malade, en prefence de 
ces trois Médecins, ie iuy®bnay 
vnremedeque j auois apporté, 
Icqüel luy retrancha les deux 
tiers de la fiebure & toute cetts 
grande alteration qu’il auoitÿ 
mais ayant continué à luy faire 
prendre vn femblable remede, 
ilfur apresla troifiefméprife en¬ 
tièrement gnery. 
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Madame du Bordage en Bre¬ 
tagne cftant malade à l’extremi- 
té, èc tout à fait abandonnée de 
fes Médecins quil’aüoicnt traitée 
enuiro deux ans de fuitte, d’vnc 
cfpece de Ptyfie auec fiebure & 
dfcg^r. grande palpitation de cceur fut 
par la vertu de mes remedes en¬ 
tièrement guérie dans douze 
iours, & depuis contre laduis & 
î’opinion de tous fes Médecins, 
elle a fait cinq ou fix enfans,& fe 
porJ||ncore bien,Dieu mercy, 
Damoifelle Gabrielle de Po¬ 
cher aâgée de quarante deux ans 
( terme climatérique ) affligée 
d’vne Paralifie vniuerfeile, co¬ 
lique néphrétique, grande ch- 
fieure,dureté & douleur en tou¬ 
te la région de la ratte,auec fieb- 
vre Se grande douleur de tefte, 
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fille dyne mere deçedée jeune* 
& d vn pareil mal * le pere mort 
des gouttes au mefine aage, & 
huiâ de fes freres ou fœurs ( dot 
elle cftoit la plus] euiie ) qüin ot 
peu atteindre la trente-quatri- 
cfmc année, & outre plus ( aufiî 
bien que tous ceux de fa famille) 
d’vn goud: fi depraué, qu'elle 
aymoit mieux manger de faîcu- 
res, cfpiccries, criidicez, &: autre 
telle forte de mauuais alimens, 
pluftoft que de quelque chofe 
de bon : Enfin fe refolut , pour 
éuiter toutes ces grandes incom- 
nioditez dont elle auoit cfté af¬ 
fligée plufieurs années , par ce 
qu elle abhorroit grandement 
les remedes,&: refulbitde fuiurc 
le régime conuenable à là guç- 
rifon ) de fuiure mon aduis, àc 
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vfa<ie mcsremedes , qui bénins 
& faciles à prendredcurent bien 
toft guerie, & n’a depuis refTen- 
ty aucune de ces infirmitez,mais 
s’eft toujours bien portée. 

Madamoifellc du Marioif 
femme du fieur Manoir def-ja 
nommé (& par moy gucry de la 
Pàralifie)cftanc grandement af¬ 
fligée d’vnc fiebvre continué', • 
extrême douleur Ôc grandes pal- 
pitatiôs &deflfaillances decçeur,' 
très-violente douleur, enfleure 
& deüreté en la région de la 
ratte, ôc de plus immobile de 
tousfesmembres, & abandon¬ 
née de tous les Médecine qui l a- 
ubient vifltée,' fut neantmoins 
guerie par le moyen de mcsre¬ 
medes, dont elle via 1 eipace de 
douze 



is 
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douze idurs feulement. 

Le fieiir du Ghefne Gentil- 
homme de Bdurgongne aagé 
de cinquante ans , fe trduuanc ' 
Extrêmement afSigé d’viie fieb- 
Vre continué , d vne cHôlique 
néphrétique j & d vrle grande 
ireténtidrt dVrine, ayant elle 
Idtig-temps traitté, & én fiti 
abandonné par quantité de Me- 
decinà, nie fift prier de vouloir 
prendre la peine de I aller voir, 

& m’eftant rehdu dans fa'cfiam- 
bre^ j’p feis rencontred vheeri 
tain pcrfdrtnagej entre les mains 
duquel, depuis deux ioüh feu¬ 
lement ledit fleur du Cliefhe 
S eftoit abandonné en cette der¬ 
nière cxtreniité,à çàufe qu*il luy 
auoit promis de le guérir danÉ 3 




DesSdux Adhèraïïes 
vingt quatre heures,par la vertu 
ci’vn rcmede qu’il portoitdans 
vne fiollede verre : Mais par ce 
que le temps & lé terme qu’il 
àüoit pris pour la gueriso cftoic 
def-ja palTc ^ & que le malade 
auoic pris de fdn reriicdc par 
deux diucrfcs fois , fans ttouucr 
pourtant aucun fgulagement à 
Ion mal’, le feus curieux de voir 
& examiner celle poudre, &: a- 
pres en auoir demandé à celuy 
qui la dillribuoiCjdont ieilefeus 
pas efcpnduit y j’en mis donc vn 
peu fur le bout de la langue , & 
troUUat qu’elle efloit fallée ,.ccla 
hi’obligça de la mettre dains de 
l’eau cdmmuncalTés chaude^ oïl 
le toUt s’ellant entièrement fon¬ 
du,- je feisàduôücràce nouucau 
Dodeur quec’elloit vii felÿinais 
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daütant que par ce moyen feu¬ 
lement jè n’auois pas peu difeèr- 
üer,{icefeleftdit dufix, dcl’ar- 
hioriiac ou du nitrciiXjjefcis cô- 
fomrtîer l’eau, danslàquelle j a- 
üois fait diiToUdre cette petitè 
quantité de potidre, & en ayant 
retirélefeljie lé mis dâsvn petit 
pot de terré entre Ic^ charbons 
ârderiè j’Et voyant qu il ne séh- 
fuÿoit pas pâr la forcé du feiiôc 
qu’il demeurdit toiifiduts fix, je 
conclus qu en celle qualité, il ne 
poûuoit iamais opérer la güeriV- 
fon du mal dont ridllrc Gentil¬ 
homme èftoit affligé,par ce qu’il 
falloir dilloudre le lablé&le grà- 
ùier qui t’émpefehoit d’vriner, 
ce qu'vrte poudre alTés grolîiere 
commefcelle-là, fiepou'uoit ia- 
mais faire: Déplus il falldit en« 
Gi) 
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core rafraichir le corps pour 
modérer la fiebvrc} Et en l’cftat 
que ce corps fe trouuoit, il ne 
pouuoit ertre rafraichy qu en 
delbouchant le conduit des vri- 
ncs, ce qui ne pouuant cftre 
fait par la vertu de ce Tel, il 
falloir neccflaircmcnt que dans 
ï’vfage & les prifes de ce remede 
le mal continuaft & saugmen" 
tall de plus enpius j Sclaraifon 
en eft fort euidente, par ce que 
ce fcl ne peut iamais clhe extrait 
des matières qui le contiennent, 
que par le moyen de la calcina¬ 
tion, c eft à dire, par vnc grande 
violence de feu, dans laquelle 
parnecefficeilfaut qu’ildemeu^ 
re fort altéré , par ce que celle 
forte chaleur luy confomme 
CQUCc fou humidité, & c^eft la 
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eaufe pourquoy il ne ceffe de 
corroder par tour oùilfetrou- 
ue, s il n y a de l’humeur pour 
lenourrir J ques’ileii trouuc> il 
la Gonfomme eontinudlemcnc, 
comme on remarque tous les 
ioursjtanrauxchairsqu’aux au¬ 
tres chofes falces. Voylapour^ 
quoy iamais aucun fcl fix tiré 
^ extraiéî par calcination, n’a 
peu iamais rafraîchir, mais bien 
au contraire fon cfpric aygre 
qu’on fait par diftillation. C^e 
î s’il eftoit nçcertàire de donner 
quelque fel çn vn corps qui fer- 
uif 4 c rafraichidcmenr, il fe fau¬ 
drait fèruirdji nitrçux , qui à la 
. faculté^la qualitéaulTi rafrai- 
çhilTante, qucl’autrçà de couftu^ 
me d’efchaüffer} & ce fut lefuh-r 
jet pour lequel ie voulus atiatQ* 
G 4 ii 
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inifer & bien examiner cette 
poudre, à fin cl en parler aucc 
toute afTeurance : Pequoycous 
Jes afiiftans &c le malade demeu- 
rerêt fi latisfaits,v que ie feusprié 
de vouloir donner quelque allé¬ 
gement à ce mal continuel dont 
il eftoit trauaillé i ôc pour cet 
çfFet ieprçparay vu icul remede 
on liqueur que je mis dans du 
bouiUojqui fe trouue fort agréa¬ 
ble au gouftjôc layant fait pren-^ 
dre audit fieur du Cherne, yne 
heure apres il rendit yne plus 
grande quantité cl’yrin.es qu’il 
n’auoit fait.dans dou?eiours5 & 
parla fécondé prife dVn pareil 
temede, il fut entièrement guc- 
,ry: Heantmoins ce qui fetrôuue 
de notable & de merueillcux en 
cefic. cure , x’eft .qu ayant fait 
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Gonremer routes les yrifics, jç 
fcis voir par demonftration qu'¬ 
elles auoiétcntraifné plus ci vne 
onze de fàble^, & ^utaiit de fleg- 
me vifqucuxj ce qui depuis a 
obligé piufieurs perfonries de 
conditionquife trouuoicnt af¬ 
fligées d’vneTemt>lable maladie 
de fe feruir de moy, adiquelles 
j’ay faitrciTencirle mefî-néèfFeâ: 
de mon rérnede qu’aux füf- 
nommé. 

Il y a quelques arihées' qüc 
dans la rué de la Peleterie à l’i¬ 
mage noftre Dame près efu Pa¬ 
lais, vne petite fille aagée‘de 
liuià ans^àyantlong-temps 5 c 
familièrement fTequènté qeftai- 
nés perfonnes infeéiéçs^ âu mâf 
fecret,autrement appelle en Ff a- 




102- P/s ÏÏ 4 iix Alinetafhs 
çois mafdjç Naples ot| Vcnc- 
rieti, fè piaignit d’vn mal ç(ç 
gôrgejcqucl ayant c{|é négligé^ 
quelque temps apres fe mrma 
au gofieryn ylccrefi grand &fv, 
furieux quc-plufeurs; Çhirur- 

f iens qui la traitterent enuirqu 
ix mois ^ tie fteurcnt apporte^ 
aucun (oülagernerii: ny àman- 
dement au mal, au contraire 4 
çaufe fc fortifioit d’heure 
heure,d’autant quela bouetres- 
yenimeufe que çet vlçere pur- 
geoit continuellement, tombât 
auec les das rehom^ch^j 

ne ppuuoit produire que de très 
dangereux effets, comme l’çx- 
periencehft voir ^ Car bien toft 
apres le corps de çet enfant fut 
veu tout cQUuert de pullules, & 
au lieu quauparatiant ic gofîci 
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feulement incommodé, 
tpute la perfonne en fut extrê¬ 
mement affligée, notamment 
le dedans de la boucbe,& tout le 
haut du nez en futfi fort vlceré 
& corrompu, que cette fille ne 
pouuoit rien aualler,rîp pas feu- 
î îement du boüillonny de l’eau 
pure, par ce qu’auffitoft tout ce 
qu’elle mettoit à fa bouche rc- 
fortoit par le r^ez. En cet eftat 
déplorable çllç fut donc entiè¬ 
rement abandonnée par tous-, 
peux qui l’auoient traittee iuf- 
quçs à cette extrémité. Et moy 
prié tres-inftamment, tant par 
fes parens, que par de mes amis, 
de la vouloir traitter, & tafeher 
d’apporter quelque guerifon à 
fori inal ÿ ce que le feis, en com- 
tnençeant par l’endroiétleplus 
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afflige,qui eftoit le'gofier, à (îii 
de rendre par ce moyèn libre 
l’vfagedes àlimens, &'euitcr la 
mprtdc l’enfant, autrcmçt tout 
apparente ; Et apres par la vertu 
d vne bonne nourriture, repa¬ 
rer les forces'de lariature, pref- 
ques toutes cdrrprnpués, cèquç 
ie feis alTés promptement : Le 
go fier ayant eflc guery dans 
deux idufs, la caüfei'qui produi- 
foit tous ces elfedts , & qui infe- 
doit toute l’habitude du corps, 
fut entièrement purgée, & dans 
trois femaines, au plus fort de 
l’hyüer, la perfonne fut purifiée 
& parfaitement guerie, auée 
l’admiration & l’dfonnement 
de tous ceux qui l’audient trait- 
tee & dè tous les voifinSy& auefc 
vn'côiicentemciit parficulier de 
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tous fes parens : Ce qui depuis a 
donne fubicâ: à pluficurs per- 
fonnes de qualité & de tout 
fexejdefe feruir de mes remedes, 
& refTenty leurs perfections, les 
merueilleux effeCts de mesexpe- 
periences. 

Monfieur de la Roche Gentil* 
homme de Guyenne, ayant fon 
fils aagé cle quinze ou feizeans 
affligé de l’Epilephe ou mal ca- 
duc,me vint demader fi ie pour- 
rois (par la vertu de mes rerne- 
des ) donner la guerifon à fpn 
fils 5 i^ais par ce que là queftion 
eftoit trop generalle, ie lu.y feis 
fefponcequàl falloir premicre- 
meiic dire fiien informé de fon. 
mal,auparauant que le ppuuoir 
affeurcr de fa fimte, d’autât qu'il 
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y a peu de pcrfonnes qui fçachit 
guérir le ruai caduc, par ce que 
rhydiopatique tiét Ton (iege au 
cerueau, & la fyiupathiquc préd 
fou originç aux parties bafc& 
par ainfijil faut que le remède de 
î’vn fqit bien diflèrét de celuy de 
rautrçjcarceluy qui afflige de¬ 
puis peu,c’çft à dire,qui cil venu 
paraccidet, fe guérit bié plus fa¬ 
cilement que celuy qui procédé 
derace,& quifetrpuuç das vnç 
famille comme héréditaire: Tel- 
lemcnt que l ayant interrogé dç 
tous les lignes qui me pouùoiêt 
faire cognoiftre la nature du mal 
de fondit fils, & m’ayant alTeuré 
qu’il n eftoit affligé que depuis 
trois ou quatre ans feulement, 
& que de plus il fentoit venir 
fonaccès; le jugeay parccrap- 


Liure fécond. 167 

port que fa maladie n efloit ar- 
riuée que par accident, & qu elle 
pouuoic auoir cfté caufée ou 
par quelque peur ou par l’v- 
fage de quelques mauuais alft 
mens, & que pour celle raifon la' 
caufcrefidoic aux parties balTes^ 
laquelle excitant quelque va¬ 
peur veneneufe au cerueau fai- 
loitquele malade fentoit venir 
fonmaljd’oiaiepris cette alTeu- 
rancc que ie le pourrois facile¬ 
ment guérir,bien qu on luy eult 
donné quantité de remèdes des¬ 
quels il n’auoit point reccu au¬ 
cun foulâgement , par ce que 
tous ceux qui l'auoient traitté 
auparauant moy, luy auoienc 
toufioursfait prendre les fpcci- 
fiquesauec les purgatifs, ce que 
ie recogrteus par les ordonnâces 
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de plufîeurs Médecins que le 
pere du malade me fîft voir ’ 
dans lefquellcs eftoit ordonné 
de prendre de güÿ de chefilej de 
peoniajde crâne humain ; & dii 
pied d‘Ellân méfiez enfcmble, 
aucc les autres rèmedes purga¬ 
tifs. Or il eft tres-cèrtàih que le 
fpecilîque doit eftre long-temps 
dans le corps auparauant que 
faire fes operations,qui font, où 
de corriger la caüfe du inal, où 
de conforteF& remettre la par¬ 
tie affligée, & cela ne peut ia!- 
maïs.arriucr, fi ônlcmelleâuèc 
le purgatif,- qui l’emporte âùec 
fa violence, aiip'arauant que la 
vertu de l’autre ait apporté au¬ 
cun profit nÿ a'mandeinent au 
malade : Et de fait ce jeune GeU- 
^Ihomme ayant efté mis encré 
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mes mains, & ayant fait cîelTein 
de le guérir; le le purgeay pre¬ 
mièrement, & apres lüy féis vfèr 
des remedes fpecifiqüeS très- 
curieufement preparez,à fin qiié 
par ce moyen ces remedes eftas 
rédus plus fpirituels, ils peufient 
plusfacilchacnt & plüsefficace- 
nierit agir contre le mal, comrrle 
ils firent en quinze iours que le 
malade fut foubs ma direâion, 
au Bout duquel temps , il fut 
entièrement guery > combien 
que pendant fa longue maladie, 
il eufi; eu tous les iourSdeuxoti 
trois accès, dont il ne s’éft point 
depuis trpuué aucunement affli¬ 
gé,ayant feulement pendant au¬ 
tres quinze iours pris de meà 
Èaux mineralles queie luy auois 
données. 
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Vne Damoifclle de Blois 
aagec dix-huid: à dix-ïieuf ahs 
affligée & malade à rextremité 
de la jatmiffe , pailes-couleursj 
iîebvre quarte & mal caducs & 
tous ces maux né procedans que 
liiihijfe, de iretention du coûts ordi- 
i2r de fes mdis^ lefqüels auoiét 

J..» fcfté arteftés par vhe trop grande 
««*«. d’humeur virqueufe & 

fnelaçh6lique;& céttè jcuncDâ- 
moifellc àyât efté pendant dcuJi 
anstraittéeparplufieurs Mcdc- 
, cin§i defquels elle fut abandon»- 
née; Et moy au mcfme tépsprié 
de la vouloir traitter, ce queie 
feisahecdesretnedesaufli agré- 
. ablesaugouftqucdefortdoücc 
operation, & fut entièrement 
deliurée de tous les maux qui la 
traüailloiét en rei^âce de douze 
îourSÿ 
i 
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ïOurSjSc apres elle quantité d’au¬ 
tres, perfonnes affligées de ma-’ 
ladies femblables. 

Sut la fin de rarinée mil fix 
cens yingt-fiuiél:, Meffleiitsles. 
CômilTaires cftablis au- Bureau y‘A' 
de la fanté'à Lydn^ ayant, çfté 
ken & deuëment infqrmez de 
la bonté , dei remèdes doiyt.ie 
ru’e.{]:Qis, féruy en la g,U'erifpri-& 
prèferiiàtion .des, maladies xdn- 
tagièujÇes que-i’aiipis traittées,* 
tant en, cette ,kHé v de Pâ'fis éç 
Rouenr, quen plidiêurlautr,c& 
cndrpiéts j me .firent prier dp 
vouidir .aller Içs.afiifter en cette 
grandçaffliâioii de .Pcftca dpnt 
toute leiir .ville eftdit attaquée 
cii cé térfips i ,Ce que n’ayant 
voulu refuier, & m’efiant tranfi’ 
porté fiir le lieu, ces Mcfflçur;^ 

H ■ ' > ■ 
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Me dëmandcrent quel appoiii- 
Mmént ie defirôfe qu oh;ne fift: 
mais^par ce quejâ iTialadie eftoit 
fi ïi ‘gëneralle qu elle 

nié Mu'clïôït ra particülief , Ôc 
que cè n’düôlè' cfté que Ik feule 
diaritéqui ni’kudït oblige d’ab 
1er iüfqüeslàl I é ftè vôùluspôint 
cÿitïiler ily rien acéepfér de ce 
qü’bh m’offritV Et bien qïle ic ' 
Kiiffè ac'côpàghê de trois; Valets 
ê^'d Vn cheUaXfê fefufay mcfroc 
féiilimcns'qubn me' vbuloit 
difirîBucr poup noftié rîbui^ri- 
ttif-eVie leur demanday ftüle- 
nient-qu’ofi Me fogeaft dans la 
maifon la plus'irifeftéé, & qui- 
pres, félon le feruicc qüéie leur 
aurois rendu, ils cognoiftrciieflc 
plus particulieremen t ma boHrie 
, vëlohtck&fügerofent edt'r'è^^^^ 
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â&h recompcnfe qu’iîs tiiedc- 
rirq'iént domiiér. La chofe àyaWt;’ 
cft^ airifi refdlüë , ié. féuis Idgd 
âür trôis Rdys ‘ ‘viie-’dcs:^rincii^ 
pàlTcs HdWâléFiës de/lti fille,' 
t’enémentinFèfî'éë5ij[üc 
^pèrfë'nnes y* cftiiiçnc ipbfts'j' èü^ 
■'ïidtamiTièht' ' deiix^filléè' l'é'4 oud 
aupafaiad riiîbft ar fipéè^^^ 
f éfifrdiTè dâÿi^lçdit dl^ 

le rriefmè Pfét'q^ içLcu's ‘dduëhé.' 
diaüÿ jpaf te qii'^ çjufé'dèda foret 
^<iëda' ri^udYr^dti màly-il'èfpdfii 
befèm/de prdîfig^cmtnt' a'düîfei; 
âilx tîis * ^ '■IS ' l’ei r d r ë 

[ fMll'dir'VerildBB-iiir^ dffiiffé-dèf 
ttiiudreilèmprffôYjtd^ 
i ïcfÿnftfaÿ^luétle^ft'ëâV 
I lih' 'àlfcicn 'Ddd-cür ■ clf 'MBât- 
; tin&f&èiitëfte qüalitefvKdef 
GDmrniÏÏdiréfHdd'iE Bù^ti^âc 
H IJ • 
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îafàrïté, àqui (apres auoir erfé 
entretenu de tout çé qu o auoit 
fait par le palïe, ic feis aduoüer 
■que tout ce qui auoit efté fait,' 
eftoit beaucoup plus nuifible 
que neceirarrc;,& apres lüyauoi^ 
donné léS raifons de cé que ie 
propofois, il fut le CôUnrmer 
dans raîTembléc dudit Bureau, 
& çbnclud auec tous'les autres' 
qu’il falloit entièrement fuiurc 
mon confeil. C’eft pourquoy ie 
propolày & feis vn parfum de 
Uioninuention, lequel enbruf- 
îant fait vnc vapeur prefque in- 
uiûble, au contraire de celle 
qùiprocedpit de tous les autres 
parmms dont on s eftoit aupar- 
auantlèruy, laquelle eftoit telle¬ 
ment grolftere, qu elle feruoic 
comme d’elponge pour retenir 




Lture ftconi, il| 
fe mauaais a'ir ^ au lieu que la va¬ 
peur qui fortoic de mon par¬ 
fum cftac extrememenrfubtillc, 
auoic toi|Cç la force necclTairc 
pour diflipeF pouces fortes de ve¬ 
nins; Auîfi il futapprouué, & 
rexpcriencc luy fit donner de fi 
, grandes loüangcs, qtpetous ces 
Meilleurs font recogneu pour 
vne des principallcs caufcs de 
leurdefliurance, comrneMon- 
fleur le Cpnfciller de Siluecanc 
Preiident audit Bureau, en rend 
vn arnpie pefuioignage dâsfHi- 
ilojre qu’il ^ faite de çette Pefte, 
ôç des ordres qui ont eftçobfer- 
Uez pour s’en deliurcr , auquel 
cercairiemcnt iç dois rendre ce 
deuoir, que toute la ville, en ge¬ 
neral & en particulier luy a de 
fort grandes obligations, tant 
H iij 
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j)o„ur la judiçicufe co-uduitedont 
il s’eft feruy,quepour patience 
qu’il -a, rtoufiours teini^jignée ^ 
jfupporcçr beaucoup de fatigues 
ôc de dangers oii il eiloic tpusies 
iours ç.xpofé, & pour les ingra¬ 
titudes donc la plus part du peu¬ 
ple la reçppcnfe : ( Et ie puis dire 
deluy pour ks foins qu’il a prisa 
deliurer fa yiljie de-cette furieufe 
Megere,ii mérité bien aütant de 
loüanges q.u il a fait de pas pour 
moyenner la guerifpn de. tout 
le publiG,lyiais ppur,faire voir 
plus parçiculieremét l'e^cace 
les vertus ad mi râbles de mp, par¬ 
fum ,, ccnc oa fixrVingts per- 
fonnes qui furent iemployeçs 
pour purifier les ptaifoiis, ou 
d'ordinaire ils rrouuoient dç^s 
fiommes, des,femmes , & 
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cnÊins, morts & poums auec 
leurslicts, & leurs maifons bien 
fermées auec vne grande putre- 
fadion : l^canmiQins aucun de 
tous CCS parfumeurs jVa iamais 
eu aucun ma!, ny les maifons 
apres auoir elïé parfume'eSjti’pnt 
èu-iamais eu aucune rçcheute j'èe 
qui fift cognpiftris rdfed.de çe 
que ie leur auois promis,, ayant 
des mon arriuéeaifeuré cesM/^f- 
fleurs,que s’ils vpuloient vfer de 
mes remedes, auec fqrdrc queie 
leur ordonnérois, ils feroiçnt.en 
rcfpaçe de trois mois entière¬ 
ment deliurez de ce fléau, enne- 
my mortel du genre humain^ ce 
qui.arriüa auée laflilfance de ce- 
luy (fans I’ayde duquel, toiismo's 
deflTeins ne font que vanité.) à 
qui feül foit éternellement ren- 
^ H iiij ^ ' 
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du honneur & gloire. 

I ' Vn Gentil-honnne Alcman 
^nommé ^erfechil aagé de cin¬ 
quante deux ans, eftancvenu à 
; Paris pour qnelqùes affaires paç- 
f ticulieres, & ayant fait vne.trop 
■' * grande delbauclie, fut attaqué 

d yne fièvre tierce fort viçilente, 
pour la guerifoh de laquelle il 
.fîtappelleç plufieurs îyledecins, 
par ilofdonnance defquels il fut 
fi fort feigne qu vn petiç cours 
, fûlataire qulil auoit par inccr- 
ualle des hemoroïdes sarrefta, 
^ il affligé de l’hy- 

dropifie, dicteahafarque , dcla- 
quelle il fut encore quelque téps 
traittépar les mefmes Médecins: 
Mais ledit Gentif homme ne 
trouuanc point par la prife des 
remedes qu’on luy ordonnoit 



IJure feçonâ, 119 

gucun fqulagement à fon mal, 
au contraire allant toufiours de 
pis en pis: le feus prie par vn de 
Tes amis de le vouloir aller voir, 
& m’eftant rendu à la cliarnbre 
du malade, luy mermemcpria 
très inllammcnt de prendre foin 
de fa perfonne : mais ayant com 
fideré fon aage , fon eriflcure 
vniucrfclle, fa mauuaife couleur, 
fon grand degouft, fon altera¬ 
tion, cette grande pefanteur & 
lafîitude des membres dont il 
eftoitincqmmQdéjfafiebyre &: 
la difficulté d’haleine qu ilauoir, 
& toutes CCS chofes m’ayant grâ- 
. deiT:îentmisenpeinc,iefeisquel- 
quc/difficulté de le vouloir trai¬ 
ter; tôutcsfois larefolution-qu li 
me tcfmoigna auoir prife, de 
vouloir entiereméc obéir à tout 
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tè que ie luy oïdonnerois, m o- 
jbligea d’entreprendre là gueri- 
forijàqùoyie reufîis ii heureu- 
fement, qu’en l’efpace de vingr- 
cinq ou vingt fix iousS; ic l'eus 
parf-àiclementguery, & pendât 
iiuid; mois de temps, quil fut 
à Paris, il nie vilita f'ort fouLienq 
& en récognoiiîance de cette 
faueur,mefit faire' quantité de 
cognoilîances desperfoiincs de 
condition, tant de fa nation que 
d’autres, lefquellcs eftarit ami- 
gccs dépareilles ou autres mala¬ 
dies, felcruirent fqrt vtilemcnt 
de mes rcmedes i rnelme ledit 
Gentil-homme depuis fon deP 
part a touliours continué de me 
refmoigncr fon affedion par 
quantité de lettres qu’il a pris la 
peine nVeferire, par lefquelles il 
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m’afTcurc que depuis il n’a poin^ 
felTency en s6 corps aucune for¬ 
ce fîrmicé,, & que fafancéaellé 
roufioucs fore bonne.. 

Gomme ic trauaillois à la 
çompobeion de mon liure, & 
que.j’eferiuois des obferuations, 
.yne Dame de condition & de 
mprice de cette ville de Paris 
aagéede yingc-huiilans, m en- 
uoya fon carrqffe auec prière de 
vouloir prepdre la peine de . la 
venir voir, ce que ie feis,ôe fa 
trouuay dans fon lid grande¬ 
ment affligée de, l’hydropifie, 
dit^e hypofarque, auec vne gra¬ 
de laflicude des membres, fièvre 
lente, alteration médiocre, très- 
mauuaifc couleur ôc fort def- 
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gouftee; Et l’ayant intcrrogé(s 
lur le régime de vipre qu elle 
auoit tcnUjôc les remèdes quelle 
auoit pris pendant \ç temps de 
fa maladie,& ayant fpeu par fon 
raportquelle auoit efté traittéc 
par deux habilles ôc fort experi- 
rnentés Médecins : Et veu qu’ils 
auoient ordonné des remedes 
cxcellens & tres-cpnuenables ai; 
mal qui paroiiToit, dcfquels ne- 
neantmoins, elle nauoit point 
receu aucune forte d’amende¬ 
ment ny de foulagcmcnt , ic 
fbubçonnàyaulïi toft qu il fak 
loit qu’il y eut quelque autre 
taule fccrette & cacbee,qu’on 
n auoit encore feeu cognoiftrcj 
C’eft pourquoy,ie la fuppliay 
tres-inftâment me vouloir dcl- 
couurir tout le. milfere, & ne 



fjùre fécond. , iij 
ittc tenir rien de caché par cc 
qu’autrement il m'eftioitimpof- 
hble dcpouuoir mieux fairequc 
les autres : Mais ne pouuant {ça- 
troir d’elle amrechofe, hnôque 
dcp^uis vri an elle n auoit point 
culcs mois, qui eftoit le mefihc 
qu’elle auoit dit aux autres Me- 
accins : le luy proteftay derc- 
éhcf,queie ne Içauroïslâ trai¬ 
ter, fi elle ne m’aduoüoitfran- 
thement ce quien cftoit,& qu’il 
pouuoiteftre arriué que Mon- 
fieur Ton mary,luy auroit autre¬ 
fois caufé quelque indiipofitiô 
vénérien rte pour la gueriron 
de laquelle, il falloir neccilairc- 
met apporter les remedes vtilcSj 
& les meiler auec ceux qui pou- 
uoient guérir les autres maux, 
dont elle eftoit affligée, & par 
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ce moyen,Ivïîe&rautrecaufè 
eftant purgée, elle fecoüurerôit 
entièrement la fànré; ràais elle 
s opiniaftra toùfioùrs à ne me 
youloîrjieri cofefTerj'iè fiie loüâ’ 
grandeteent M môdeÜie &' la 
continence de fon ttiaty ; Ce qui 
me fili: prendre cbngéa ell'ejluy 
ayant prbtéftf/tjueqWoft fort 
rnarry que le hepouuo’isluy d6-i 
nér de^ rémcdes lééèfÜfres à fi 

f ‘'uerifdii.^"'^ 

a la porté dé fa cHaBrcpreft^ 
àfoftirl^ Tarriuéé dé Mo^nfieur 
rbii màtv^'^ui v enoitdc fa îu'rif- 
di&on fdüuéraihe, riie retint, 
Téquel in ayâfit entretenu quel¬ 
que peu dç t:èfnps,^Iàdaïrié Fâp-. 
pélla', & pendant qu’ilf éftoierit 
dan's .Ieür c'bnlerençc,' je nrae-; 
coftay delà Damoifelle fuiuâte. 
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îîourrie depuis zz. ans dans la 
jmaifoti, auec iaqïïclle ic m*ên-' 
trerins & appris îefclaifeifîcmêt 
que ie foühaicois ; car elle me’ dit 
que le mal que ié defirois fça- 
uoir;eftoit véritablement yciiU' 
du màry ,• que' dû cdmmch'ceH 
ment ce'niar né paFoilToit; pas 
grand chdfé^ qli iiauoit êftehe-' 
gligi'rriai^ en fin qu’il s’eftoit 
réndi| tl-es-mauiiaia / dont la'- 
Dame'auoic efté fort irtcôramo- 
dée,qüé rieantmôihs cllen auoit. 
iamais voulu cômuhiqucr qü*à. 
fa confidentef &; qu'etle auoit 
pris cet expédient cfaller demari^ 
der quelque remèdêi, pour vne. 
pauurc filie hontcufe,& qu*auec 
ce qu’on luy auoit donné, elle 
îUJoif tfaitte le mal de (à Mai-^ 
ftirciréjiaqUelle ftit biéntoft èxte- 
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rieqrement guérie, fans quelle 
prift aucun purgatif, ny autre 
thofe côuenablcpour nettoyer 
le dedans du corps, de telle forte 
queîdguérifon n’auoiteftéquc 
fiiperficielle, 6 c qu’on pbuuoit 
bien dire que kipup eftdit entré 
dans là bergerie, ^ continuant 
toufidurs mon critretieny àucc 
cette confidente, elle rri aifeura 
deplusauoif toufiours obferué 
depuis ce temps là, que fa Mai- 
flrciTe ne s’ciloit iamais bien 
portée, qu’elle àubit eu tous- 
jOjUrs trcs-inauuaife couleùr,s e- 
Üait trouuee incommodée de" 
grande 1 àj(îitude, & âùoit fouf- 
fert quantité de doûléurs no- 
éburnes, mais qü’on n’auoit ja¬ 
mais creu que cela d eüft pro¬ 
céder de ce mal là , toutesfois 
qu’elle 
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qu’elle croyoit que jauois fort 
bien juge & recogrieu la taule, 
defon indilpofitionj Cependac 
Monfieür & Madame ayâc mis 
fin à leur petite conférence, je 
feus appelle pour réfoudre ce; 
qu il falloit faire & moyenner la 
guerifondc la rfialade, à quoy 
ie feis refpoirce ( comme citant 
fort bien inftruit deda maladie, 
parle récit de la Damoifelle fui- 
uante)qu il eftoit tres-n'ecelfaire 
( fi Madaine dcliroit fa lànté ) 
quelle print refolution défaire 
vne petite & fort legere diette,, 
que Mqnfieur approuua aufîi 
toft-, ce qui me confirma dauan- 
tage dans l’opinion que la cofi- 
dentem’auoit doni:iéç,& Ma¬ 
dame m’ayant alTeufé, qu elle y 
eftoit entièrement difpofee, j e la 
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traictay dôcTclon le mal, & l’eus 
. guerie dans trois femaiiies. 

Pendant le mefme temps, & 
comme ie traittois ladite Dame, 
Monfieurfôri mary fut attaqué 
d’vn accès de fiebvre fort vio¬ 
lente, & en mon abfcnce,fes 
Medccins'eftansappellez, ilsluy 
brdônerent aufli toft la feignéc: 
Mais par ce qu’il auoit def-ja 
quelque creance en moy ^ il 
ne voulût point paifer outre 
fans àuoir feeu mon aduis, le¬ 
quel eftant tout contraire à ce- 
lüy de fes Médecins 5 je luy dis 
qu’on deüoit cognoiftrelemal 
auparauant qu’ordonner aucun 
remede , & que cette fiebvre 
pouuoit èftre ephemere,& nau*- 
jfoic de durée qu’vn ioür feule- 
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ment, quefielleeftoitcôtinue, 
quotidienne, tierce, ou quarte, 
onàuroi,tafrczde tcmpspdury 
apporter les remedes necefTaircs 
àia gucrifon du mali&qu é tout 
cas il valoit toufiours mieux 
commencer par quelque legerc 
purgation que par l'a, feignée^ 
à caufe,que le purgatif empor¬ 
te rhumeur fupertluë , & la 
féignee au contraire la retient : 
i)’oû nous voyôs que bien foii 
uent plufieurs perfonnes torn- 
bent en hydropiüe, ou font af- 
fligéesd’autresplus grades ma- 
aladiés,pourauoirefté trop fei- 
gnéesjcàr les veines à la place du 
fang attirent les humeurs crues 
pour fc remplir : tellement que 
ce mcflage qui, fc fait,caure tousv 
jours quelque maladie, PU il en- 
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tretient au moins celle qui eftoic 
dcf-ja formée ; Et ic ne fuis pas 
feul tefmom, qui ay vcu quâtité 
de perfonncs affligées de cette 
dâgereufe maladie vénérienne; 
icfquellcs pour auoir elle fei- 
gnèes pendant le temps qu elles 
auoient eu la gonorrhée in vctc-- 
rée,ou telles autres maladies fc- 
cretes,aüffi toft que le fangaeô- 
mencé de fortirparla vcine, le 
venin s eftant elpandu par tout 
le corps , ont cfté affligées de 
quantité de maladies,' & ont ré- 
fentis de grandes douleurs,quo 
peut couuours éuiter, poUrueU 
qu’on commente par la purga¬ 
tion. D’ailleurs il eft grandc- 
mcnt necelfaire de conTcrucrle 
fang, commâ'efîantleplusgrâd 
& importât trefoî delà nature, 
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(& la vrayc bafe de tous les ef- 
prits, tant vitaux qui ont leur 
fiegc dans les Artères naturels, 
qui refidenc dans les vc'iriés,‘que 
anirnaux qui occupée & font lo¬ 
gez dans les nerfs,fans l’alTiûan- 
çc defquelsjil ne fe peut faire au¬ 
cune bônefonâiiQdâs le corps, 
non pas mcfnie vnc èntiere di- 
geftion, d'oû ic conclus qüc IcS 
feignées trop fouuant reïterecs 
sot beaucoup plus'nuifibles'cjué 
profitables. Toutes ces ïaifonS 
que j aportois à ce bo Séigneiir, 

1 obligèrent defuiurçmon con- 
feil qu'il trouua fort jufte , en ce 
que fbn accès de fiebvre n'ayant 
duré que vingt-quatre heures 
ieulcmertc , il fut deliuré de 
cette maladie, qu’il auoit crcii 
plus grande 6c de plus longue 
liij 
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'4uréc, ,cc quiluy cpufitpia 
uantage U boane eftuTi<e qpil 
auoit aempy; Neanfmgjps cda 
ne m’empcfclia pas fie Té faire 
purger, dpntil fut fprt fatisfait, 
ôc n a depuisjrefenty aucune in~ 
difpofrtion^ : Ce qui a obligé 
quantité de fes parehs & de 
fes amis defe feruir de mpy dai}S 
leurs maladies, lelquejs ont eff 
prouué mes rcmedés ,& receu 
toute la ratisfaélioii qu’ils eii 
pouuoicntçfpeiep " 

Deux.G.en-tilsdipipipes Aur 

f lois aagez chacun cie quarante 
eux ans,& de grandç,cpnhde- 
ration dans leur,pays, fane pour 
leurmerite quepodr lés grades 
charges qu’ils ont dans la^ mai- 
ion de leur iPrince.Éïf ans-venus 



L 'tutt fecori'i. 135 

çttcefte ville de Paris, & s’eftans 
gradement & par exceds adon¬ 
nez aux delbauches , à mefme 
temps tous deux fc trouuereiit 
malades, &:furent affligez de pa¬ 
reille maladie, par ce que leur 
mal procedoit d’vne caule fem- 
blablej Ils curent donc vne grâ- 
. defiebure continue,tres-grande 
ppprcfflonà lapoidrine, & cx~ tw«-e 
trerae difflcnlté de refpirer, ce 
qui lés obligea dauoir recours 
à leurs Médecins , lefqgels ne 
leur ordonnèrent «autre chofe 
que la feignec, qu’ils firerit reï- 
terer par diuerfes fok,,& leurs 
défendirent tres-exprçflliment 
la purgation , cequi eftoircaufe 
que la nature s’affloibliiîqit tqu's- 
jours, & que les malades empi- 
rpienc & alloient de mal en pis:, 

I iiij 
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Mai§ les amis de Tvn luy ayant, 
confcillé de fe feruir de moy, 
î’afleurerent queie Je guerirois, 
& fur cette creance , il m’en- 
uoya prier de prendre la peine 
de le venir voir &.le vouloir 
traiter, ce que ie feis , & ne ^uy 
feis prendre qu’vn fcul purgatif 
qui l’cuft guery des le mefmc 
jour. Aüffi toft il fut voir fou 
Camarade, êc fit tout fon poffi- 
jble pour le perfuadcr de luiurc 
Ja mefine route qu’il auoit te¬ 
nue, & de fe mettre entre mes 
mains,' a quoy il ne voulut ja¬ 
mais confentir ', par ce que fés 
Médecins luy auoient aüeure, 
que fi on le purgcoicdeuantlè 
douzicfme iour , la mort luy 
eftoit inéuitablci Mais au bout 
de fix iours, il fut tellement nia- 
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îadc, qu’on me vint prier de 
l’aller voir} & m’eftanç rendu 
chez luy , & le voyant au pi¬ 
teux eftat où il eftoit, j e dis qu’il 
n’en pouuoit iamais guérir, par 
ce que les humeurs qu’il falloir 
purger eftoient retenues, & fi 
fort corrôpues, quelles auoient 
fait vn abfés à l’entour du cœur, 
ce qui fut vérifié, car eftat mofc 
le mefnie iour, il fut ouuert, & 
tout ce que j’auois dit trouué 
véritable , ce qui obligea Ton 
compagnon que j’auois def-ja 
guery,dé me remercier plus par¬ 
ticulièrement qu’il n’auroit fait, 
fans- la rencontre de cette cir- 
conftance. 



Lmte du Sieur de Sdinâ lean, 
au Sieur de Rochas. 
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Thonncur d’eftrç co- 
gneu de vous, vous ne trouue- 
rez pas mauuais que j’ayepris la 
hardiciredcyous enuoyernion 
homme, & vous faire par la prc- 
fentevn véritable récit de toutes 
les infirmitez dont ie fuis affli¬ 
gé , & prier vottrecourtoilie de 
me taire fçauoir fi vpus auez 
quelque remede qui puilTc gué¬ 
rir , ou du moins foulager la 
violence de mes maux. Etaffin 
que vous foyez bien inftruit de 
toutcs.chofes, vous fçaurez que 
iefuis dans la quarante-neufief- 
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me année de mon aagç, ôcqüe 
depuis dix mois ic fuis cruelle¬ 
ment tourmenté d'vne Jfîebvte 
double quarte,pour la guerifbii 
dé laquelle, j ay employé la fei- 
ence de quatre oucinq èxpérts 
Médecins, que j’ay enuoye qué¬ 
rir de dîuers endroiéls, 5 ç prié 
de venir en rha maifon, diftante 
d’icy de quarante lieuësi mais au 
liëù dufoulagement que ] aùois 
efpcré de leur fecours,ie fuisde^ 
puis deux mois dcüenu fort j au- 
hé, màigfe aupoffible, toute la 
région de la rate fort duré, en¬ 
flée & douloureufe,auec defyn- 
copes ôz de grandes palpiVatios 
dë cœur, &' de plus vn'ëiliaquè 
pâflïon ou forme de clioliquc, 
ayant mon ventre fôrtfëndJUjôc 
vne.grandé rétention d’vfines, 
tous iefquels maux me forit fou- 
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frir des douleurs qui ne peuuent 
élire imaginées que par moy 
feul, qui enrefenttousles ipurs 
les rigueurs : Enfin voyant que 
la fiebvre ne me quittait point, 
ie me fuis fait porter en cette 
ville de Rouen pour tafeher de 
trouuer quelque allégement à 
mes infirmitezj & à cet efled, 
ie me fuis mis entre les mains 
d’vn feul Médecin de ma ço- 
gnoilTance ( par ce que i ay ço- 
gneu, mais trop à tard, que c’eft 
vnc grande pitié d’yn malade, 
quand il eft foubs la diredion 
de plulieur^ Médecins ) ellant 
donc arriué icy , & layant 
confulté , il fut d aduis de me 
purger & de me feigner, ce qui 
n’a point donné d’amendemét 
à mes maux,au contraire jay di¬ 
minué depuis, ôi tous les iours 


ie deuiens fî foible & fi malade^ 
qu’cn cette extrémité ayant fait 
appeller quelques parés que j ay 
en cette ville, pour rrie cou foler 
aucc eux > & l’vn defqucls m’ay¬ 
ant dit vous cognoiftre, pour 
l’auoir parfaiteméteuery d’vne 
feiatique, grand mald’eftomac, 
force galles, dertres, de plufieurs 
autres iincommoditezî de tant 
luy que le fifcur Bertrand, que 
vous auez aufli guerydela ma¬ 
ladie qu’il auoit eue,qu’on ap¬ 
pelle manie , m’obligerent de 
vous eferire de confulter voftre 
expérience fur le fubjet de mes 
maux r mais auparanant nous 
Vouleufines fçauoir l’aduis de 
mon Médecin, qui me confeilla 
la mefme chofe que mes autres 
amis; toutesfoisauec cette pro- 
teftatiôn, que tous ceux qui ne 





font point de leur faculté fônf 
Empyriques, les remèdes def- 
quels font extrêmement dan¬ 
gereux, par ce qu ils font trop 
chauds,&par çpnfequent enne¬ 
mis de mes infirmitez ; Maisîuy 
ayât refpodu que vous côpofiés 
certaines ean.ës mineralles, par 
la vertu defquelies vous auez 
guerymondit,cou fini II m'a dit 
que veriiablemêt, il croyoitquc 
les Eaux de forges me feroient. 
fort propreSjfilafaifon le pou- 
uoit permettre, maisque.cclles 
que vous côpofez ne pouuoient 
pas eftre bonnes pour ma fanté, 
par ce qu’elles ne font faites que 
par le moyen du feu, qui leur 
imprime demauuaifes qualitez. 
Enfin il a conclud pour moy à 
Tvfagc du laid: d’AnelEcjdont ie 
me fuis feruy Tefpace de huiéf 
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iours :Mais fi fort à mon dom¬ 
mage, que mon eftomach seft 
entièrement gafte, & tous mes 
maux fe font dauantage irriter, 
{fl ccluy qu il a pris en fon en¬ 
fance luy auoic efté auffi peu cô- 
uenable, il n’auroit pas atteint 
laagequ’ila). Il ma voulu en¬ 
core obliger d’auoir recours à 
vue nouiielle purgatiô, & a vne 
fecôde feignée,que ic n’ay point 
voulu accepter, tant à caufe de 
- ma grande foiblcffe, & delà ri¬ 
gueur du temps,quepourlepeu 
d’effet que i’ay recogneu en tou¬ 
tes les ordonnances de toifs les 
Médecins queiay confultez. Et 
toutes ces confideratiqns m’ont 
obligé de vous dire le piteux 
cftat ou ie fuis, & vous fupplier 
me vouloir aliifter de vos aduis, 
ôz m’enuoyer volfre ordonâce. 




J>c Rouen re 
Z^.Deiemi, 
loH- 


que ie feray 'exécuter par mon 
Apoticairc,queie cognois pour 
çlîrc fort expert & fort mon af¬ 
fidé : T outesfois fi ma fan te dé¬ 
pend abrolumeht de quelque 
fecret que vous ne vouliez com¬ 
muniquer, ie ptendray tout ce 
qu’il vous plaira m’enuoyer, 
& fi ie reçois de voftre part la 
gucrifon ( que mes amis m ont 
fait cfpcrer que vous me dône- 
riez) ; Iev6uspriedecroire,quc 
màviequife trouuc maintenat 
defplaifante & ennuieufe,eftant 
remife en fon premier eftat, fera 
toufiours dcfdiéc pour voftre 
feruice,& toutes mçs'adios em¬ 
ployées pour vous faire cognoi- 
ftrepar efFcâ:, queic fuis, 

JilONSlEVR, . 

Voftre très-humble & plus 
affeâionné feriiiteurj 

Ûe s. Iean. 



Refponce du Sieur de Rochds , à 
U Lettre du Sieur de S Jean. 


onsievr; 

Apres auôir bien 
confideré tous les 
termes de voftre Lettre, & tous 
les difcours que voftre hommei 
m’a faitSjtoucliant voftre mala¬ 
die ; j’ay eu veritablemept com- 
paftion du miferable cftat où 
vous eftes réduit,ce n’eft pas que 
ie croye voftre guerifon tout à 
fait defefperéei au contraire, fi, 
vous voulés efteduer punduel- 
lement ce que vous me promet¬ 
tez par Yoftfé lettre, ic fuiure 
cxaàemenctoutceque ie vous 
K 
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confeilleray, je ne fais point de 
doubte,quevousne recouuricz 
bien toft cette fanté que vous 
auez perdue depuis fi long¬ 
temps, & ne foyez entièrement 
deliuré de cette quâtité de maux 
qui vous affligent. Pour cet 
effed:, ie n ay point voulu en- 
ubyer mes ordonnances chez 
voiire Apoticaire, par ce que 
j’ay pris garde qu’il y a tous- 
joarscjuclquechôfe à dire, car 
comme le malade fe fie au Mé¬ 
decin, ainfi le Médecin fe rap¬ 
porte* l’Apoticairé ^ l’Apoticai- 
rc à fon garçon, ôc celuy-cy 
quelquefois à d’autres perion- 
ncs. Or il fe peut faire que l’vn 
manquera par ignorance, l’au- 
tréparauarice, & l’autre par ne- 
gligêntè,' mcfgardcj malice, oii 
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autrement, & de là ic vous laifTe 
à penfer quels malheurs peuuéc 
arriuer : mais ie vous enuoye de- 
quoy faire vne ptifane,que vous 
ferez(s’il vous plaift)de la même 
forte que j’ay dit à voftrehômc, 
de laquelle vous ferez voficrç 
breuuage ordinaire , pendant 
fept ou huid buts,fans prendre 
aucune autre boiffon, & duranc 
I viage de ladite ptifanc, vous 
prendrez chafque matin la dofe. 
de l’opiatc que ic vous enuoye, 
corne ce porteur vous dira : Ec 
côme vous trouuerez que tou¬ 
tes ces chofes n ont aucuncméc 
l’odeur ny la faueur mauuaife, 
ainii ic puis vous affeurer que 
dans huid iours vous ferez gue- 
ry de cette jaunüTe qui vous^af¬ 
flige, & de i’enflcure & durcé 
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que vous aucz au ventre j &;à la 
région de la rate, que voz reins 
fe delboucheront, & voftrefïé- 
vrefe diminuera, ce qui ne fera 
pas vn petif acheminement à 
voftrc entière reconualcfcencc. 
Monficur d’Ranis que vous co- 
gnoilTez particulierement,a efté 
gucrydVne femblable infirmi¬ 
té auec vn pareil rem ede, & lors 
quileftoitàlaveille de tomber 
en hydropifie; lay voulu vous 
alléguer ce fldele tefmoin, outre 
les autres que vous auez def-ja 
veuSjà fin que vous ay cz plus de 
creance en moy, & plus de vo¬ 
lonté d exécuter ce que ie vous 
ordonne.Apres doncleneuhet 
me iour qui fera le lendemain 
que vous aurez acheué voftre 
ptifanc, vous prendrez encore. 
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s’il vous plaift, pendant douze 
iours chafque matin, & vnc 
heure apres le Icuer du Soleil, 
toute Teauë d’vne des douze 
bouteilles, que. ie vous enuoye 
réplies de mes Eaux Mineralles, 
contenât chacune quatre plain 
verres, que vous boirez à jeun, 
en vous promenant dans voftrc 
chambre,& apres chaque verre, 
vous pourrez prendre quelque 
peu d’anis confit, ou bien quel¬ 
que autre chofe pour vous ofter 
le gouftdeseaux, &ainfi vous 
continuerez tant quelles dure- 
ront,& tiendrez le régime que 
ie vous ay donné-à part 5 mais 
fur tout foyez foigneux de vous 
garder des faleures, efpiccries, 
cruditez, & autres telles chofes 
vifqucufeSjdc chagrin,& deme- 
K il) 



iahcholicjfaitcs s’il fepcut quel¬ 
que médiocre exercice, auec gés 
d’agreable conuerfation; cuirez 
âu(n de vous loger dans quel¬ 
que chambre neufue, par ce que 
Todeur de la chaux & du plaftrc 
cft grâdementnuihbleaux per- 
fonnesaagéescomme vous, ôc 
offence fore le pouimo j tout de 
mefmeque les eaux qui croupif- 
fent,iej6urnent,ou paffent dans 
les canaux de plomb, quiolFcn- 
cent & blelTeiit les intcllins & 
les reins. ; : 

Pour ce qui regarde lapur- 

f atio’n & la feigne'eque voftre 
tedecin v'pusc6réiÜoit,ié vous 
en diray icy mon fentimenr, qui 
cft que VOUS nedeuez poihtfui'- 
ure cette ordonnance de vous 
purger, li ce n eft que vous ayez 
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quelque vomifTemcnt, douleur 
ou pefanteur vers les inteftins, 
manque d’apetic, ou quelque 
amertume dans la bouche,dou¬ 
leur de tefte ou des membres, & 
rinefgalitéde pouls (quieftvn 
figue de quelque putrefadion 
ou abondance d’humeur, enne¬ 
mie de nature). Alors dif-je,en 
cas que vous ayez plufieurs ou 
quclqu vn de ces fignes , vous 
pourrez fans apprehenfiô vous 
purger auecce que j’ay baillé à 
voftre homme ; Encore faut-il 
obferuer que les ficbvrcs & les 
grandes indilpofitions du foye 
ne fedoiuent purger que par le 
fiegc,ou par les fiieurs; les mala¬ 
dies du poulmon parles crachc- 
mens, & les indilpofitions des 
reins par les vrines ; mais la ca- 
K iiij 
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cochimic a befoin d’eftrc pur¬ 
gée par le ventre, par les fueurs, 
& par les vrines,principalement 
lorsqu’elle efl fort invétérée. 

La feignée ne vous feranori 
plus necefTaire, fi ce n efi qu’il 
vous arriue quelque fiebvre ay- 
guë, ou quelque autre des fi¬ 
gues fuiuanscomme altera¬ 
tion,les vrines crafTes & rouges, 
pefanteur &c douleur au cofté 
droiét, vomifrementamer,rou- 
geaftre ou verdaftre , ou bien 
que les veines foienc grande¬ 
ment apparentes,enflécs,& fort 
pleines defang; Alors, dif-je ,il 
ne fera pas mauuais d'ouurirla 
veine, & en tirer quelque peu, 
& par ce moyen côfiderer bien 
exaétemefic fa qualité^ car s’il eft 
fort efçumeux, c’eft vn Vfay fi- 



gnc que la bille ou choî ere pef- 
che, ou que les poulmons font 
ofTencez; s’il ellnoir, ceft vnc 
marque afTcurée de melancho- 
lie, ou bien que le foyc a trop de 
chaleur ^ fi quelque eau fumage 
par delTus, c’eil: vn tefmoignage 
que la pituite eft fort abôdance, 
ou bien que lé cerueau,ies reins 
& la velfie patiiTentj s’il efl fec 
& de diuerfes couleurs, il eft à 
croire que la mclancholic eft 
trop abondante,ou que la para- 
iifié eft proche d’attaquer le ma¬ 
lade; s’il çftverdaftre, c’eft vne 
preuue que le cœur & la poiebri- 
lie fouffrent ; & s’il eft fort ccu-' 
meux,luisât & fubtil,c’eft ligne 
d’hydropifie; Il y a bien encore 
d’autres chofes à côfiderer tou¬ 
chant la feignée , mais par ce 
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qu elles ne vous font point im-^ 
portantes, le ne vous en encre- 
tiendray pas dauantage, feule- 
Mient ie vous diray que vous 
deqez fçauoir cefte maxime,que 
le fong eftant chaud & moite, 
réfréné plus que toute autre 
chofe la melanchblie &la cho- 
lere, Ôc quil efehauffepuifam- 
ment la froideur de la pituite; 
& vous deuez tenir pour chofe 
trcs-afTcurée, queles bons pur¬ 
gatifs évacuent les humeurs qui 
rendent le fàng impur, mais 
quelafeignée faite inconhderé- 
ment, tire pelle mefle le bon 
auec le mauuais , qui n’eft pas 
vnepetite erreure,puis quei|ious 
deuons tafeher d’ofter le mau- 
uais & de conferucrle bon : Par 
ainfi ie coriclus que vous n’auez 
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pasbcfoin de grands purgatifs, 
non plus que de la feignée, tant 
àcaufede voftrc aage, & pour 
eftreau fort de l’Hiuer, que par 
ce que vos maiix vous ont gran¬ 
dement afFoibly ôc extenué ; 
Toutesfoiscetreptilànc &mcs 
Eaux Mineralles vous purge¬ 
ront fort doucement toutes les 
humeurs qui ont produit & en¬ 
tretiennent tant de maux : Mais 
ce que vous trouuerez de plus 
admirable, c'elf que cette pur¬ 
gation fefera tantoft par le he- 
gCjtantoft paries vrines, quel¬ 
ques fois par les lueurs, & par 
des incenübles traiïlpirâtions, 
auectanc de douceur ôc de bé¬ 
nignité , que vous trouuerez 
tous les iours quelque notable 
amaivdemeac, ôc la nature re- 
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prenantfcs forces, & fedefFai- 
fant de toutes les mauuaifes hu¬ 
meurs qui la tourmentoient& 
la trauailloient, aduancera peu 
à peu cette parfaire fan té que 
vous defirez, car mes Eaux mi- 
neralles purgent ce qui a bc- 
foin d'eftre purgé,quoy que nc- 
antmoins elles arreftent toutes 
fortes de flux de ventre, rafrair- 
chiifent fendroit qui eft altéré 
par trop de chaleur, & efehauf- 
fent les parties affligées par trop 
de froideur, en purgeât la caufe 
qui efehauffe, & oftant la ma¬ 
tière qui refroidit, elles hume¬ 
ctent la trop grande ficcité,def- 
feichent la trop grande humi¬ 
dité, diflatent, referrent, vui- 'f 
dent, arreftent , & dilToluent ^ 
plus qu aucun autre remede , , 
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toutes les humeurs grofïiers &c 
vifqucufes les chafTent, & deli- 
urent la nature des incommo- 
direz qu'elles luy ^ufent, Ôc 
toutes CCS diderentes opcratiôs 
fefontauecvne promptitude fi 
grande, que tout le mondeen 
eft eftônéj & c’eft parce quelles 
contiennent toutes les vertus & 
lesproprietez Métalliques, plus 
puifTanres & beaucoup plus ex¬ 
cellentes (fans côparaifon) que 
celles des végétaux &c des ani¬ 
maux, & ce font ces cfprirs Mi¬ 
néraux , qui par leur lùbtile te¬ 
nuité leur communiquent ces 
puiiïantcs actions, les condui- 
fent, & les portent par toutes les 
principalles parties du corps,à 
fin quelles defebargent entière¬ 
ment la nature de tout ce qui 
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rincommodoit, outre plus clics 
ont cela d’excellent & de mer- 
ucilleux, que quelque grande 
quantité quon en puifTe boire, 
elles ne chargent jarnais l’erto- 
mach ny les hypochondre •, au 
çôtraire elles en chalTent toutes 
les humeurs crafles , vifqucu- 
fes, groffiercs, noires, billicufts 
&pituiteufes, en dcfopilant & 
deibouchant les conduits , for¬ 
tifiant & rendât libres les voyes 
quiferueiit à la difinbution de 
la nourriture, ou à l’expulhon 
des excremens, ôi par ce moyen 
brifent, atténuent, & diflblucnt 
lagrauellc, donnent du rafrai- 
chiffement au foye, aux reins, 
au cœur, au poulmo, & à toutes 
les autres parties, qui peuuent 
eftreaffligées par quelque cha- 


leur cftrange, excitent puHTam- 
menc l'appetic, tempèrent la 
bille, arreftent la foif, proao- 
quent le fomeil,& caufentdcs 
fomnes fort plaifans, raferraif- 
fent & côPortent toutes les par¬ 
ties par ou elles pafTcnt, & font 
des operations plus meruciUeu- 
fes que le plus excellent de tous 
les remèdes qui ayent efté co- 
gneus iufques à prefent : lay 
bien voulu vous entretenir tout 
au long de leurs vertus admira¬ 
bles , à fin que cela vous oblige 
dauantage à vous en feruir, & 
faire les mefmes experiéces que 
beaucoup d’autres perfonnes, 
îdquelles par leur moyen ont 
trouué le remede & la fin de 
leurs infirmitez, Ce que j’efpere 
que vous ferez, auèç l’affiftaoce 
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de ce grand DieUjdc la màin du¬ 
quel,ic tiens ces particulières fa- 
ueurs ; Et apres que vous aurei 
exadement fuiuy mes ordon¬ 
nances, vous m’aduertirez, s’il 
vous plaift, du fiiccés, & me fe¬ 
rez l’honeur de me croire toute 
ma vie, 

MONSIEVR, Pour. 


Voftre très-humble & plus 
affedionné feruiteur, 
De Ro^chas. 

Cf V/tris ce 20. Ôt- 
tembrci&n. 





Juhe Lettre dudit Jteur defainéî 
le4n , aufieur de Rochas* 


ONSIEVR, 

Pour ne paroiftre 
pas ingrat aux obligations que 
iedoisà voftre courcoifiCj &à 
rexcellence de Vos remedes, la 
vertu dcfquelsm’a entièrement 
deliuré de la violence des maux; 
dont j'eftois affligé depuis û lôg 
temps : Et par ma derniere vous 
ayant def-ja remerciédcrache- 
minement queie voyois arriuer 
à ma famé, par le moyen delà 
ptifane & de lopiate qu il vous 
a pieu m’enuoyer î Maintenant 
-que j ay acheue la diete & le rc- 
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gime que vous m’avez ordon¬ 
né, pris toutes vos Eaux mine- 
rallcs, entièrement obferué tout 
ce que vous m auez mandé, tant 
par voftre lettre,que par la bou- 
. chedemon valet, & que ie fuis 
parfaidiement guery a'uec vne 
natureauffibône que celle que 
j’auois auparauant la venue de 
tant de maux; Et puis qu’apres 
, Dieu, ie ne cienscçtte guerifon 
que de voftre main, je lerois vé¬ 
ritablement indigne de la mierc 
du iour & de 1-a pofteftion des 
douceurs de cette faute,fîmes 
remerciemens ne vous alloient 
tefmoignerle reftendment par- 
ticullier que j’en ay,aueccette 
fuppiication que ie vous fais, de 
m’employer aufti franchement 
danslesoccafionsjpû vous me 
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croirez pouuoir quelque chofe 
pour voftre feruiee,camme j ay 
receudcvousl.es moyens dere- 
couLirer l'vlàge desplaîfîirsdelà 
vie: Et bien qu’au commence-* 
ment qu’on m’apporta vos re-. 
medeSjie u’euiTcpas conceu vne 
grande cfpcrance deieur bontés 
pour lepeu d’efFe(5t que j.auois> 
rencontré en tous ceux, que tac 
de Médecins m’aubienc deEja 
donnez^, voftre ptifanc néant- 
moins m’ayant dans deux iours; 
dcliurédela plus grande pardc 
des douleurs dont j’eftois tra- 
uaillé, me fit-cognoiftrc que ic 
ne deuoisplusdcfelperer depof-» 
feder encorçk bien d’vne pluS' 
longue, & plus douce, vie î -Ec' 
■ certainement j’aupis befoin ds^ 
cebreuage, pour, remettre, mon 

L ‘i. 



cœur 5c mon eftomach , tout a 
fairgaftez,par tant dediiierfes 
potions quelesGaleniqiiesm’a- 
uoiertt obligé de prendre , lef- 
quelles m ot efté tôufiours auffi 
nuifiblcs & dangereufes, que la 
voftrc ma efté douce & profi¬ 
table; Et de V ray J ic croy que 
ceft-cllefeullequialeplus opé¬ 
ré à ma guerifon,comme vn des 
plus admirables remèdes qu’on 
puilTe trouuerj Mais fans mar- 
refter plus long temps à vous 
entretenir de fon excellence, ny 
des loüangcs quelle mérité, il 
n^ doit fulfire que les effcéls 
mcrueilleuxqu’elle produit, sot 
d’afiez fortes preuues,pour faire 
croire 5 c cognoiftrefes vertus à 
tout le monde : Aufti nayqc 
pas fait defféin en cette lettre de 
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dcfcrire fes-éloges, ny lés mer- 
ueilleufcs qualicez de vos Eaux 
rainpralles, lefqucllcs ont ache- 
ué d’emporter tous les maux 
qui m’elloient reftez d’vnc fi 
grande & fi lôgue maladie : lay 
feulement refoTu devous remer¬ 
cier, & de vous offrir le refte de 
ma vie,que ie poffede, que vous 
m’auez redonnée, & que vous 
vous eftes fi abfolumét ^cquife, 
que par tout dans fes inclina¬ 
tions', &c dans fes mouuemens, 
ma recognoiffmee vous fera 
cognoift:re,que ie veux cftre dit, 

MONSIEVR, , , 

Voftre très liumble & très- 
obligé feruiteur, 

! De S. Iean, 


D<- Ro»«» Cf IJ . lanuitri é-Jf. 



du Sieur dn gothas^1 
i , U derniere: lettre du Sieur 
de fainâ lean. 

ONSIEVR, 

le me refioüis infini¬ 
ment, de ce que vous 
allez trouué lafîn de vos maux, 
& que la vertu ^demesremedes 
vous a entièrement deft rompe, 
des faiicetez que vodre Méde¬ 
cin auoit voulu vous perfuader, 
contre 1 excellence de laChiiniei 
à laquelle feule vous aucz cette 
obligation, d’auoir moycnnéic 
foulagement des douleurs dont 
Vous cftiezfi puifiammenttra- 
uaillé , & recouuert par fon / 
moyen cette fante , que vous 
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auez en vain cherchée dans les 
ordonnances de tant de Méde¬ 
cins Galcniques, qui vous ont fl 
longtemps & invtiiementtrai¬ 
té; Mais comme par expérience 
vous auez recogneu que les in¬ 
jures & les raelpris qu'on fait 
dcrexccllencede mon Art, ne 
font que des calomnies malici-.^ 
eufes, dont vn efprit ignorant 
& mauuais, tafehe de Icferuir, 
contre la bonté de ce qu’il n’cft 
pas capable de cognoiftre: Aufh 
la recognoilTanceque vous aués 
eue de ces faueursj'm abirco- 
guoiftre lagenerohté de voftre 
ame, &iemetrouue auffi facis- 
faitdevoflre rccompénfe, que 
.vous elfes contant du retour de 
voftre fan:té,auec cette alTcuian- 
ce que ie vous fais, de ne perdre 




iamais les occafions de vous fer- 
uir , & qu’au contraire , j’cm- 
ployeray coufiours tous mes 
îbins à vous continuer les tef- 
moigriages de mon afFedion, 
à, fin de vous perfuader, que cet 
auec vérité', que ie veux eftrc 
creu, 


MONSIEVR, 


Yoflfe ttes humble & très- 
afFcâionnéferuiteur, 
De R o c H A s. 
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Es Lettres du Sieur de 
Sainâ: leari qui tien- 
nen le dernier rang en 
ces obferuations, mWc donne 
fubj et à la fin de ce liure, de reE- 
pôdre aux obj edlions & aux re¬ 
proches que pluficurs perfon- 
nes font à la Chimie, principa¬ 
lement à ceux de ce Médecin 
de Rouen,qui traitoit ledit heur 
de Sainét lean, lequel comme 
vn animal enuieux blafme & re¬ 
jette toutcequin’eftpas defon 
ordonnance, & calomnie mali- 
cieüfemenc mes remedes , qui 
n’ont iamais fait aucun mal, & 
qui mefmc ont guery dans fà 
ville quantité de perfonnes de 
fa co^noifTance. 






Pour refpondre donc au pre¬ 
mier reproche qu’il fait contre 
ceux qui font profeflion de la 
Mcdecine Chimique, les appel¬ 
ant Empyriques. le diray pre¬ 
mièrement, que (fansy penfer) 
il leur fait beaucoup d’honneur,, 
en ce que» ce mot d’Empyrique 
nehant donné qu’à caufe des 
expériences qu’on a, il s’enfuit 
que ccluy qui n’eft pasEmpy- 
rique, ne mérité pas d'eftredit 
Médecin, par ce que l’eftrc fans 
expérience,eh véritablement ne 
l’ellre point du tout ; Et d!elle6i: 
on préféré tou hou rs vn vieux 
-& expérimenté Médecin, àce- 
luy qui ne vient que de fortir 
des efchol s, quelque grande 
que puiffe eftre làfciencc. 

Déplus esvraysEmpyriqucs 
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prcnâc la peine de préparer tres- 
exadement les rcmedes, & les 
donnant eux mefmc à leurs ma¬ 
lades,auccvne entiçre cognoif- 
fance des maladies qu’ils traitée, 
& de la caufe qui les produit, 
doiucnteftre juftemét appeliez 
Médecins, par ce que cognoi-^ 
ftre le mal, préparer & donner 
le rcmede à propos, en façon 
que le malade reçoiue l’cntiere 
guerifon, eft tout ce que peut 
faire le plus habile Médecin du 
monde, & l’on ne fçauroit nier 
que le foin & la peine d,è tels' 
hommes ne foit préférable à la 
main & à celle d'vn Apoticaire, 
qui n’a pas tant d intereffc que 
les autres en la guerifon de les 
malades, & qui s’exeufe tous- 
jours de ce qu’il fait fouuét fort 
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mal à propos fur ceux, qui luy 
ont donné les ordonnances. 

La deuxiefme obicétion, par 
laquelle ce nouueau Médecin 
vouloir empefcher le Leur de S. 
leandefe fcruir d’autres rerae- 
des que des liens, efl-aulïiforc 
impertinent & fans raifonjcn ce 
qu il difoit queplujfieurs çaufeiit 
des grands maux en IVragc des 
remedes chimiques,par ce qu’ils 
font extrêmement chauds , &. 
par confcqü’ent ennemis de la . 
nature 5 A quoy il eftbienayfé 
de relpondre & de luy faire, 
voir que blafmer la Spagyrie, 
par ce que quelq.uçs-vns en abu- 
fentjc’eft fuiure & foullenir l’o¬ 
pinion des Hcretîques & des 
Libertins, qui ne blafment la 
pieté Religieufe, que-par ce que 
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quelques Religieux enabufent, 
& fl fa raifon auoir lieu, cobien, 
y a-t’il des Médecins de fa facuicé, 
&peut-eftreluy mefme j qui a- 
bufeiic de leur Art, ou par igno¬ 
rance, ou par malice, & néant- 
moins cela n cft pas ny ne peut 
eftre fufEfant pour faire con¬ 
damner toute la tourbe i D ail¬ 
leurs, fi lafcience de la Chimie, 
comme il dit, ne côfiftoit qu'en 
la cognoilfànce des remedes ex¬ 
trêmement chauds & nüihbles, 
fon enuie n auroit que faire de 
fulminer fi furieufement contre 
ceux qui les donnent, puis que 
par des remedes fi pernicieux ils 
fedeferieroient Ôc decrediteroi- 
ent eux mefmes ; Au contraire 
nous voy ôs que leur crédit aug¬ 
mente cous les iours parmy les 




plus dodes, qui commencent 
decognoiftreque la Chimie ou 
Spagyric eft vne fcience vraye 
vnluerfelle ôc tres-necefTaire, 
par le'moyen de laquelle,&auec 
1 ayde du feu)fop outil ordinai¬ 
re,& le plus puifTant agent de la 
nature)nous faifons 1 anatomie 
Ôc la vra^e dih’edion detoüsles 
corpscompofc 2 naturels, nous 
difcernons Ôc cognoifTons en¬ 
tièrement les qualitez & les ver¬ 
tus de ce qu il appellechaud^ & 
de ce qu’il ehime froid > def- 
quclleschofes lcs fçauans Chi¬ 
miques vfentauec vne parfaite 
cognoifTance de caufe. Galien 
mcfmç n a pas.eft.é h fort cnne^ 
my de la Chimie , puis qu’en 

J uelque endroit de fes oeuures,. 
a tefmoio;né au’il fouhaicoit 

O -A-* 
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îuec paffion de fçauoir lefecrec 
defeparef^lesqualitez côtraires, 
qui fe crouucnc dans le meflage 
dés corps mixtes, c’ell à dire, 
d’enfeparer les principes; Et fi 
ce grand pcrfonnage cuft peu 
atteindre cette haute & diuinc 
fcience,il euft bien juge qu'elle 
çftoit plus ncceffàire & plus di¬ 
gne de louange que du blafmc, 
que ces fedateurs luy donnent 
fansraifon , puis qu’il euft co- 
gneu qu’il ny auoit rie de chaud 
ny de froid en la nature, quels 
fel plus ou moins accompagné 
de l’humide: Et c’eft cettefeien- 
ce qui ma fait cognoiilre les fe - 
crets des obferuatios que ie trai¬ 
te, par le moyen de laquelle on 
vérifiera tout ce que i’ayefcrit en 
monliurc,&l’on difeernerafa- - 




cilement la terre vierge par les 
couleurs & les marques dot j’ay 
fait mcntionj& dans icelle terre 
par le fecours de la Spagyrie, on 
trouuera le fel hermétique en 
plus grande abondance ,qu en 
aucune autre matière, & de plus 
vérifiant que les mines Métalli¬ 
ques, ne fetrouucnt jamais que 
dans cette terre, & ne prennent 
leur principalle origine que de 
ce fei,on pourra facilement co- 
gnoiftre 1^ première matière des 
mctauxrde laquelle tirant vn cf- 
pritipagyrique, on fera le vray 
& rvniquediiroluant des corps 
parfaits,lequcl entrant & péné¬ 
trant les plus menues parties du 
.^corps,lcs dilToud radicalement, 
par ce que les chofes fe plaifenc 
toufiours auec leurs femblables 
d’ou 


ci où il s enfuie vnc très-parfai-; 
<^c & Philofophique diiTolu- 
tiô, laquelle côdukç,( parla plus 
haute- Qo'gnoiiîance de cet Art), 
eftant digeree,àltet4ej ^ menée 
en fa dernière codi.on^ deiiient 
vne medeGinctres-falütaircj & 
qui guerirâ les plus ôpiniaftres 
&defcfp,erées malgdiçs du corps 
humain,..: : j w,,., • 

Pour- confirmât-ion de cette 
vérité, ie.rne feruiray du tefmoi- 
gnage de tous , equx que j’ay 
nommek en .ce l;iurc',;due j'ay 
guéris auec les remedes iufnoni^ 
mez &, deccttenatùrc ; Et pour 
vne.,preüue plus forte j q’qù'r4 
d’enfeigner mon Art par exper- 
ricncc demonllratjije , à tous 
ceux qui en ferôtcÙFiçux, poutr 
ueu qu’ils foicilt gens de mericti 
M 
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ôc de condition, non pastânf 
pour aucun,aduantage particu¬ 
lier, que j’en vueille prétendre, 
que feulement pour l’illuftra- 
tion & l’ornement vniucrfelds 
laMedeciîie. 

Puis donc qu’il me faut con¬ 
clure , il faut aulTi que ie def- 
abiifé ce Médecin de nom, tou¬ 
chant la mauuaife opinion qu’il 
a de mes Eaux Minerallcs, en ce 
qu’il dit que ic les com'pôiè auec 
l e feu, quileür cômunique tous- 
j(ours quelque'mauuarfc quali- ' , 
té. Aquoy il fait clairement 
voir fohigttotance, dé vouloir 
blafmcr les cliofes qu’il ne co- 
gnoit pas ; Car il efl; vray que ie 
ne me fers point de feu en leur j 
compofition, & que ie la fais de I 
tette forte; l’enuoye quérir des. 


Mines, aux lieux où ie fuisafTeu- 
ré qu elles font les meilleures, 
& les ayant bien exactement 
nettoyées des terres & de autres 
chofes fuperfluës, ieles àiTemble 
& les meflange aucç les Eaux 
def-ja préparées, félon finten- 
tion l’ordre de natùréffans 
qucie mçferueen cette operar- 
tion d’autre feu que du' naturel: 
Et fans doute,fi cet injufte Cen^ 
feur eftoitfçauâtcnia cognpif- 
fance d’iceluy , il ne diroit pas 
qu’il fut befoin de féferuir- d’aù- 
cù autre. Que s’il eft oit véritable, 
félon l’opiniô de ces nouueaux 
Médecins, à la gtan'd. ’manche,- 
qu’on ne d’eulïpasfç Jçmirdés 
femedes cpmppfez préparez 
auec le feu, il np faud.roit donc 
pas qu’ils vfalîent. l’nj. fer-> 
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uifTcnt en aucune faço des dro¬ 
gues, ny de cé qui fort delà bou¬ 
tique efe leurs Apoticaires, puis 
qii’il eû: aïTeuré qu’ils n ont rien 
en leur boutique, qui n aye efté 
diftilé,apprcfté, préparé, ouco- 
poféauec lé feü,auparauac qu’ils 
ledorihentoule facentprendre 
à leurs rnalaüés : Et certainemét 
tous ceux qui tienhéîlt 'cette o.- 
pinion errQntiçe,dc ne rien pré- 
dre qui fpi'^ paffé par le feu, me- 
fiteroientqii’qn ne leur permit 
pas 'de maïrigei: du pain , nydes 
autres àlimehs cüitS', & ceux qui 
fbüftiénhént ôc véulét àifeurer, 
que tou'^ cé qüi elï cbaüd eft cn- 
nemy de la nature': If faut par 
confequent qu’ils condamnent 
& rcj-^Éccnt toute forte defpicc- 
rîesjia moplîkfdedç'fel Commué 


& prcfque toutes les chofes le 
plus neceflaires à la vichumai- 
' ne ; Et pour donner vne mar¬ 
que alTeurée de leur ignoran¬ 
ce, nous voyons bienfouaent 
que quoy qu’ils ne cognoilTcnt 
pas la nature ny la compofition 
[ des Eaux mineralles ordinaires, 

j ils né laiiTent pas neanemoins 

d’y enuojer vneinfînité deleurs 
j malades : Et ié puis mermeaf- 
I feurer que la plufpart de ces 
Meilleurs U , ne cognoift pas 
les drogues donc eux -meGmes fe 
feruenc le plus ordinairement. 
Mais leur enuic paroift plus ma- 
licieufe,& fe miàniferte encore 
dauantage,cn ce qu’ils rejettent 
entièrement quantité de remè¬ 
des faits auec des matières,prifes 
& engendrées en noftre partie. 
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compofees & préparées par nos 
confrères Chreftiens,curieux ôc 
fort expérimentez en cette fei^, 
ence ; Et neantmoins ils veulent 
bien reccuoir toutes les autres 
qui fortent de Barbarie, des In- 
deSj& d’autres diuers climats, & 
qui ne no\is font baillées que 
par les mains des Barbares,enne¬ 
mis jurez de noftre foy, qui 
pour l’ordinaireles falcifient au¬ 
tant qu’il leur cft pofriblç,&: qui 
fontaujourd’huy prefques tou¬ 
tes les drogues que nous auons 
les mieux recepes ôc les micvix 
approuuéesparmy lefcholedes, 
Galenirtes. Toutesfois sas nVar- 
refter dauâtage à fuiure les nou- 
uclles inueétiues que ces gens là 
ipuentent tons les jours cotre la 
Chimjej il me fuffira de leur dire 


Gii’il a efté befoin que Dieu aie 
rauorifé les homes de cette ex¬ 
cellente feien ce, & qu’il y ait eu 
toufioursdes Chimiftes, pour 
^ rendre la (ànté, & rcdôncr la vie 
àquâtitéde perfonnes malades, 
que leur ignorâce & leurs mau- 
uais rcmedes auoient enuoyées 
fur le bort du tôbeau : L’hiftoirc 
de m es Cures, que j ’ay mife dâs 
mon liure,& beaucoup d’autres 
que pluficurs excellens en cet 
artjén ont fait deuant moy^font 
d’aflez fortes preuues, pour leur 
faire voir & perfuader cette vé¬ 
rité, s’ils veulent ouurir les yeux, 
êc les veulent deuclopper de 
cette taye qui les aueugle ;! Que 
^ leur malice les faits perhfter 
dans leurs opiniaftres calom¬ 
nies, ou dire d’eux ce qu’on dit 





i8o 

de l’ignorant ^ qü'il viuc auée 
Ton ignorance. Et moy apres 
auoirmonftrédanscc liurevne 
partie de ce que j ay obferuc de 
mes Eaux Mineralles dans les 
entrailles delà terre j de ce que 
j ay examiné dans mes operatiôs 
fpagyriques, & finalement de 
ce .que j’ay pratiqué en Tvfage 
de là Médecine > le rédray grâce 
au Seigneur, de m’auoir honoré 
de c^tte cognoiflànce particu¬ 
lière,^: le prieray qu'il luy plaife 
d’adreffer toufiours mon coeur 
en fes voyes , à fin que ie ne 
puifïè rien faire qui ne îoit àfon 
honneur, à fa loüange , & à fa 
gloire. 

FIN.. 
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